
 

 

 

 
  

Vor. I.—No. 51.

COUP D'ŒIL PARLEMENTAIRE,

Québec, 13 décembre, 1-70.
'assite pour la première fois aux séances de notre

Chambre Provinciale ; je contemple In représentation que
le peuple a chargé de conduire ses destinées à travers lespérils de la Confédération.
vu «dans l'établissement de ce système politique une plusgrande somme de mal que de Lien, une source de miséreset deslifficultés, le spectacle offre une étude intéressante,
Déterminé à te rallier au nouveau régime comme à toutautre, du ruoment qu’il assurerait l'avenir du Bas-Canada,Je me demande en voyant les fruits si l'arbre est bon. NePvuvant encore répondre catégoriquement à cette ques-tion. je me borne à constater vertains effets, quelquessymptômes plus ou invins agréables: les nuages quicachaient à mes yeux le soleil de lu Confédération ne sontps encore dissipés complètement. l'uissent nos homme:dé

messes de bonheur, de puis, d'union eu de prospérité gravéssur le fronstispice de lu Confédération. Qui peut direduns un temps où les faits déjouent tous les calculs poli-tique: ce que le lendemain apporteru ; et comment labarque fedérale va résister aux teuipèles que vont soule-ver les brilantes ‘juestions d'arbitrage, de repicsenta-
tion et les complications américaines, Entre les provinces
anglaises qui voudront nous écraser et les Etats. 1 nis quitous tendront la nuwin, la situation sera difficile pourCeux qui chercherontà conserver l'ordre do choses actuel,
Mais quelles que soient les vicissitudes réservées à nutreAvenir politique, les hommes de tous les partis doivents'unir et s'entendre pour assurer notre avenir nationalsur des buses inébranlables,
La Confederation aura, peut-être, eu un bou effet onnous faisant comprendre la nécessité de pousser, à tout

Vrix, le Bus-Cunada dansla voie du progrès. Au milieu“des symptômes de défiance et de découragementqui setuanifestaic nt dans toutes lus classes de la société, les
mes «ui ontfait la Confedération ont senti le besoinde frapper un grand coup pour ranimer la confiance pu-blique. Us ont voulu donner une forme, un corps, aux&spirations de la population et satisfaire ses impationcesbar des mesures énergiques eu faveur des chemins defer, de lu colonisation et de l'agriculture, et 1ls ont ravivéle sentiment national en arborunt le drapeau de ln resis.tance contre l'ambition et les insolences du Uaut-Canaln,ls Ont eu le courage etle patriotisme de dire qu'ils sou-Mendraient, coûte que cufle, les droits «lu Bas Canada. Letemps des grandes discussions, des luttes ardentes ap.

Proche ; dans deux ou trois aus, peutêtre, le feu seraSUX poudres. Il nous faut préparer toutes nos forcesnationyley pour cette époque et choisir immédiatementtous ley hommes dont le talent, l'intelligence et lo pa.Uiotisme fous seront alors necessaires. Il faut autantLe Possible que les hommesde parti cédentla place auxlotmes de talent, que d'un bout du pays à l'autre il yMt uneentente patriotique pour découvrir le vrai mériteetle faire sortir de l'ombre oùle jettent l'intrigue, l'au-et les préjugés. Il ne sers pus d'ailleurs necessaire,cela, de bouleverser toute Ls PF. presentation. Ladoeeen particulier, contient ungrand nombre“es ob intelligente, honnêtes el indépendants; quel.of l'écla gements suifront pour lui donnerl'importanceQue nous désirous. si le peuple comprend les
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À ceux qui comme moi ont

tat avoir le temps et le pouvoir de réaliser les pro. :

  MONTREAL, JEUDI,23 DECEMBRE,1870.
 

“ motifs qui doivent le diriger dans le choix de ses dépu-tés, il pourra attendre sans crainte les luttes et les vicis-situdes de l'avenir; nous ne serons pas pris à l'impro-, iste par les circonstances.

i Québec, 14 Décembre 1870,
Les deux principales questions soulevées pendant cetteavssion ont été celles de l'arbitrage ct des chemins de fer. LaPosition de ls Chambre et du gouvernement sur ces deux| Questions a été ferme ot patriotique ; nos députés sauront; sans doute s'en prévaloir devant le peuple. Ils pourront; montrer avec satisfaction aux électeurs le livre où sont ins-| crites leurs bonnes actions. Ils ont dunné du prestige à laChambre locale cn montrant ce qu’elle peut faire pour la di-

Buité ct le progrès du Bas-Canada.
L'attitude à prendre sur la question de l'arbitrage étaitfacile, mais elle ne l'était pus autanteur celle des chemins de

; fer.

Le gouvernement a vu le droit d’hésiter avaut de se dépos-{ sédur des terres qui lui fournissent Is plus grande partie des
tevenus nécessaires à l'administration des aflaires publiques.La population n'aura pas le droit de lui reprocher de chercher
ailleurs des sources de revenus Plus où moins agréables. Les

, Ministres dont pas dit leurs iatentions à ce sujet, mais il me
parait utile de préparer le puuple à des éventualités bien na-
turcliecs. Ils unt cru que la grande question, le point cssen-
tiel était d'enrichir le pays, de le lauver à toute vapeur uns
la voie de la colonisation et du progrès matériel, certains d'a-
vauce qu'au peuple ne refuse pas quelques piastres à ceux quitui dounent des millions,

J'ai entendu la réplique de l'hon. M. Chauvesu daus ln dis-
cussion sur l'arbitrage ; elle à été bonne,trés-bunue, digne de
s& pusition ct du Bas-Cunads dout il s'est fait le puissant
écho.

| L'éloquent député de Terrebonne ratmussant quelques idées !
prises ici et là, au hasard, à su cu faire jaillie des acceuts pas-
sionnés daus un discours un peu désordonné, mais plein de
verve ct d'entrain. MM. July, Bachand et Marchand, qui
avalent une position ditticile à soutenir eu face du l'énergie
du gouvernement, ont cu ls bonne pensée de nie pas demander

1 le vote de ls Chambre sur leurs résulutions, dunt le but était
de blâmerfe gouvernement fédéral de n'avoir pus arrété les
procédés surl'arbitrage immédiatement après lu démission du
Juge Lay. M. Joly 8 vainement cherché à faire sortir Sir
George de son silence obstiné; il veut en profiter pour des
mander l'exclusion des membres du Kouverncmens “déral de
la Chambre locale, sur te principe qu'ils ne peuvent y apporter
lu liberté d'action et l'indépendance nécesesire à l'exercice de
leur mandat. I! faut avouer que l'occasion est bonne cb prête
à l'attaque ; le gouvernemunt toute fois se croit en état de
satisfaire la majorité.
Je dois dire cn passant que les trois députés ‘que je vicns de

nommer ont l’estime de In Chambre qui rend hommage à la
uusnière hunurable et efBuace avec laquelle ils remplissent
leurs devoirs.

Il faut avouer que le gouvernement ne pruvait sou-
halter une opposition plus douce et plus respectueuse. On
dirait toujours qu’elle Jui demande pardon du ne pas partager
toutes ses opinions, Un dirait des brebis un peu légères qui
ne s'égarent un instant de ls houlette du pasteur que pour
donner à celui-ci l'occasion d'exurcer son autorité. Lorsque
MM Chauveau ut Joly se répondent d'un côté de la Chazabre
à l'autre et que M. Chapleau méle sa voix à leurs voix, on se

; croirait revenu à ces temps heureux où on n'entendait dans
les airs quele son «les chislumenux, et lus chants des bergers
sur lon côteaux.
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M. Chauveau a «xpliqué les résolutions du gouvernement
eu faveur des chemias de fer dans un discours simple, élégant
«t nourri. Il s'exprime toujours bien, même lorsqu'il parle
de chiffres.

Il à cu soin de dire que le gouvernement, en sacrifiant tant
de millions d’acres de terre aux entreprises de chemins defer,
nefaisait que se rendre aux exigences de l'héritage onéreux
qui fui venait de l'ancien ordre de choses. Il a su mettre en
regard des prétentions et de la prospérité du Haut-Canada, les
désavantages que causent à Is province de Québec son double
système de législation et d'éducation,l'usage des deux langues,
et sa géDérosité envers les œuvres de bienfaisance et de cha
rité. C'était bien pensé et bien dit.
Les questions de chemins de fer causent beaucoup d'exci.

tation dan» la Chambre et ls population. On s'accorde tous
sur le fund, mais on didère dans les détails; ct on entend

| Fépèter tout haut que les trames de la spéculation pourraient
empêcher le mouvement qui s'opère, de porter les heureux

; fruits que tout le monde desire. On va jusqu’à dire qu’un
certain nombre de membres se Propusent de s'oppuser au che-
min de fer du Nord, of on ne fixe pas le tracé que la Compa-
gnie devra udopte. Les études remarquables que M. Lange-
lier à publiées duns dàEvènement, ont fuit une forte impres-
sion our la Charubre. Plusieurs semblent croire avec lui que
mieux vaudrait ne pas avoir du tout ce chemin de fer que de
l'avoir sur le bord du tteuve; ils divent que la navigation et
le Grand ‘Tronc sutlisent aux busvins du commerce entre
Montréal ot Quebce, que ce chemin projeté sera tout à fait
inutile, vi on n'en fait pas une grande voie du colonisation en
\a faisant pasecr dans l’intérieur des terres. Il faut vepérer
que duns cette importante question,la voix du patriotisme et
de Ia raison, seule, se fers entendre, qu'on ne tiendea compte

| due des intérêts du pays et de son avenir,
 

Québec, 17 décembre 1870.
Une ussez vive discussion à eu licu hier sur l'octroi de terres

Rux cuemius de fer, La tempite cependant n'a pas été aussi
violente qu'on l'avait prévu; plusieurs membres de la majo-
rité, dont l'inteation était de refuser tout octrol de terres
#vant de conuaitre le tracé du chemin de fer du Nord, se sont
railiés au gouvernement, du moment qu’ils ont vu que l'op.
position cu faisait une question de confiance où de non-cou-

(iauce. Il ya eu de bons arguments du part et d'autre et le
vote en taveur du choix du tracé dans l’intérieur aurait été
considérable, si l'existence du gouverve‘nent n'eùt pas été en
jeu. L'hon. M, Chauveau à msintea la position cn disant
Qu'il appartenait à la Compaguie de choisir le tracé qu'elle
croirait plus favorable à ees intérêts ct à ceux du pays.

LA GALERIE LES JOURNALISTES.
Au moment où le député d'Hohelaga, mon malheureux

vainqueur, tombe à bras raccourcis eur M. Bellingham,
l'ennemi des p.ojeta dont il est un des champions les plus

: ardents, je jette les yeux sur la galerie des journalistes ; Jy
. Apperguis Fabre, les deux Langelier, les deux Turcotte, Faucher
de St. Maurice, Decelles et Danscreau. Je me demandepour-
quoi Île no sont pas en bas au lieu d'être eu haut ; plusieurs se
proposent, dit-on, de descendre ; tant mieux! L'élection de
plusieurs jeunes gens do talent reudrait à Is Chan. bre d’As-

| seimblée l'intérôt, lo prestige, ls vivacité ct l'esprit qu’elle
avait autrefois.

J'aurais voulu donner la photographie de cutto charmante
galerie, mais ju crains lu Jalousie de celle qui lui fait face.
Elles ontl'air de ai bien «entendre toutes deux, que je me
ferais un scrupule de briser l'harmonie dont elles dunuent des
exempler si touchants, surtout lorsque Decelles à des loisirs.

C'est une heureuse penséo que celle qui « mis le galeric dos
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Journalistes ct des dames en face l'une de l’autre ot au-dessus

de le Chambre d'Assemblée, qui se trouve Rinsi placée entre

ce qu'elle aimect craint le plus sur cette terre. TI faut avouer

Que ces deux puissances se ressemblent en plus d'un point;

fl y à souvent dus épines dans les roses qu'elles offrent à nos

députés et leurs faveurs sont inconstantes. Aussi j'ai vu plus

d'un député qui ne bronclu pas devant les ministres, trembler

en levant les yeux vers les deux batteries qui dominent la

Chambre, Je regrette d'être forcé d'interrompre ce joli sujet,

étais à la veille de commettre deux ou trois petites indiscré-

tions.
L. O. Davis,

MONSIEUR ERNEST BAROCHE.

Plusieurs persounes ont qualifié la mort de M. Ernest

Baroche de mort héroïque.

homme est mort comme un héros. Je crois qu'au point

de vue de la véritable grandeur d'âme cette assertion est

moins que soutenable. L'homme vraiment héroïque est

celui qui même dans la plus grande,la plus eftrayante dus

défaites sait remporter la plus grande, ls plus belle des

victoires : la victoire sur lui-même. M. Baroche west

point mort pour son pays ni pour satisfaire À une con-

signe sacrée, mais pour satisfaire ses propres passions, sa

propre volonté.
Ah! je sens qu'il est pénible pour tout cœur vraiment

français de voir le rouge de ls honte couvrir le front de

la patrie; je sais que pour M. Baroche,il était déchirant

de voir trainer son père surla cluie par de vils insulteurs

publics. Mais, ces considérations ne permettaient point

à M. Baroche d'infliger une nouvelle blessure à sa mère-

patrie, de se donuer une anort qui ne fermera que momen-

tanément la bouche aux ennemis de sun père. La France

est en danger. La priver volontairement d'un de ses

défeaseurs c'est lui faire perdre encore desa force, c'est

l'épuiser sans aucune utilité.

De quel droit M. Baroche estil resté exposé au danger

quand son général lui ordonnait de se replier sur Paris

avec ses troupes? De quel droit u-til causé ls mort de

trois hommes, de trois français, de trois soldats? S'il

voulait mourir ne pouvait-il point attendre le moment

où il pouvait se faire tuer seul? »JI souffrait trop pour

son pays.” Ne pouvait il point se montrer plus grand

que sa douleur? Si tous les commandants français imi-

taient 1a mort hérvique de Baroche, qu'arr'veruit il, grand |

Dieu!
Si la France triomphe uu jour, elle aura besoin d'hom

mes éloquents pour consoler les veuves, les mères, les

orphelins et raconter l'histoire desa douloureuse lutte.

Baroche vole À sa patrie la moitié d'une vie qu'il lui de-

vait toute entière. fi la France succombe, écrasée sous

1a mitraille prussienne, pourquoi Baroche s'est-il hâté de

fuir ? Il est bien lâche l'enfant qui refuse d'assister alu

gonie de sa mère !

La mort volontaire du commandant français n'est point i

 

Est-il vrai de dire que cet

! Québec et les choses qu'il jugers à propos de dire à la po !

pulation, lors mémeque nous ne partegerions pas ses opi-

nions. La position honorable qu'il occupe à l'Université |

Laval, son patriotisme et son talent nous font croire

 

écrits. Si les hommes de sn valeur étaient forcés du

taire dans un temps où les événements les plus considé-

irables et les plus étranges peuvent nous ar! iver a Vin

| proviste, il vaudrait autant abolir la presse en Canada.

Nos lecteurs nous suuront gré, nous en sonumes ces tains,

d'ouvrir les colonnes de notre journal à une discussion

franche, honnête et indépendante eur les questions qui

l intéressent notre avenir national. M. Langelier est un

des hommes de l'avenir, qu'il dise dono cu qu'il pense.

Il engage ceux qui no partageront pas ses opinions à lui

répondre. Que peut on lui reprocher” En avant done!

LA LIBERTE DE LA PRESSE EN CANADA,

J'ai fait peu de chose Jusqu'ici, pour justiicr le titre de

vollaborateur de l'Opinion Publique, que Vois avez bien vou-

lu qe donner. I! serait peu intéressant pour vos lecteurs de

! connaitreles raisons qui m'ont empéché d'écrire davantage.

Île verraient fgurer au premier rang beancoup de paresse ct

quelques occupations. Il vst, toute fuis, une de ces raisons

que je crois devoir rendre publique, parce qu'elle intéresse

tout le monde, ct qu'il «st important, je crois, de la faire dix-

paraître. Cette raison, est le manque de liberté de lu

presse,

Jevois d'ici cent lecteurs se réctier en wm entendanit cover

une pareille proposition. Qui vous empêche vont-ils medire,

d'exprimer vos idées, si vous «D avez? Est-ce que nos lois ne

laissent pas la plus grande Hberté à la presse ? Est-ve que cus

lois sont appliquées d'une wunière vexatoire ? L'Oprnion J'u-

tlique n'ust-clle pas vu des journaux les plus indéprudants

que nous ayons vus jusqu'ici?

Oui, pos lois laissent à la presse toutela liberte; L'Opi-

ion I'ubligue est up jorunal trés-indipe ndant. Ju a'entends

disputer sur aucun de ces points, ais cela ne m'empiche pus

de répéter que la presse n'est pus libre parmi nous. Mime

“uns L'Opinion Publique, je ne pourrais pas toujours puke r

mes opinions. Au risque d'être accusé de jausénisme, je dirui

qu'il faut, quaut à ls liberté de la presse, distinguer cntre le

sivcit et le fait, entre la théorie ct la pratique.

Votre journal, comme tout autre, 8 besoin d'avoir une clien-

! tele, des abonnés. Or, cn y laissant exprim.r certaines idées,

vous vous exposcriez à ue plus écrire qu. pour vos currec-

\turs d'épreuves, et je n'ai pas droit d'espérer que

vous poussiez l'héroisme de l'indépendance jusque-là. Cela

vient de l’intuléruncve des lecteurs de journaux en Canada,

surtout dans lu province de Québec, ct particulièrem.ut pur-

‘ mi lu population française. Chacun d'eux proclame bicu hawt

son respect pour la liberté des opinions. Il autorise le jour-

"hal auquel il est abonné—et qu'il ne paie pus toujours—i tout

re, pourvu qu'il fv contivnne que ce qu'il peuse lut-Meine,

| « journal à le malheur de contrecarrer ac8 opinions, il se

ate de lui envoyer sou désabounument.

, Avec un pareil système, le liberté de la presse existe dans

   

ire reponse. Marre Fe ses ofui ces derniers lew lois, main elle cat détruite par lez ma:urs. L'écrivain en

. ei de 5 a ; u per ni 4 He ne poutallHe + est réduit a pétre qu'un timide Ccho d'idévs banales, d'opi-
sur, y . ;

justifier conduite du ministre de

*

empereur. > | nion rebattues ct Surannées, Ii peut parler de tout et de

Tollenda! demandait à Dieu de lui conserver assez de vie

pour relever la mémoire de son père. Ce pèr», cependant,

était mort sur un échafaud condamné comme traître à

son pays, à son roi. Lally fut assez grand pour attendre,

et supporter son infortune. Baroc he a eu peur, a faibli

devant une noble tâche. Il lui fallait attendre le moment

opportun pour répondre u tous ceux qui jetaient la ca-

lomnie à la face de son malheureux père.

Examiné au point de vue catholique, cette mort est

encore plus blämable. Le héros chrétien laisse à son

Dieu la faculté de désigner l'endroit où la balle de l'en

nemi lui percera le vœur. Il s'expose avec indifférence

au danger, obéissantà l'appel de sa patrie, aux ordres de

ses supérieurs, mais il ne méprisers jamais l'ordre d'un

chef pour aller se faire tuer sans aucune nécessité. Il

aimesa patrie et tâche de la servir le plus longtemps pos-

sible.. Le héros français catholique est celui qui offre

avec joie son sang à son pays, qui regrette de ne pas avoir

deux cœurs pour les immoler surl'autel de la patrie et

qui surtout met toujours la gloire de la France, l'intérét

do «es compatriotes avant nes propres intérêts et avant

sa vanité personnelle. Si l'épithète de glorieux peut con-

venir à l'acte du suicide, la mort de M. Ernest Baroche

est un glorieux suicide et rien de plus.

L'ange de la patrie luissera couler une larme sur la

tombe de cet homme mais n'y déposera jamais une cou-

ronnede laurier. La France pleurers l'un de ses enfants

mais ne le placers jutusis nu milicude ses gloires na.

tionales. ;
Epmonp Rortux.

——

Nous appelons l'attentivn de nos lecteurs sur 1a corres.

de M. Langelior, dunt nous somines heureux de

revoir le nom duns les colonnes de notre journal. Nous

devons dire à notre savunt collaboruteurque nous publie

rons avec boubeur ses idées sur l'avenir de la provincede

| n'importe qu'elle maniere, pourvu qu'il préfère ls périphrase

! an mot propre, qu'il au dise ricu ni contre la vonfédération,

ni contre l'indépendance, vi contre l'annexion, ni contre le

gouvernement, ni contre l'opposition, ni contre le parti libée

val, ni contre le parti couservateur, ni contre les ultra-

moutaius, ni contre ics gallicans, ni contre Kenseigue-

ment commercial, ni contre les auteurs payens, ni contre les

auteurs chréticns, ni contre M. Veuitiot, ni contre Mgr. Du-

.pauloup. J'ai connu un individu, qui aurait reuvoyé son

abonnement au journal qui se serait permis de soutenir que

; le climat de Rimouski ne vaut pas evlui de Naples,

Je connuis et j'ddmets qu'on se montre sévère, intolérant,

. vntraiteble mène, à l'égard de doctrines qui seraivat contraires

aux principes de la religion où de ls murale, Ou serait cou-

| pable en encourageant, ue fût-ce que par son abounemunt, un

| écrivain qui porterait atteinte à ces choses dignes de toutes

nos affections ut de tous Dos respects. Mais cxt-il utile de se

muntrer iutoléraut à l'égard d'opinions qui ne touchent qu'à

ces questions abandonnées aux disputes des homiacs, d'empè-

‘ vher l'expression de celles qu'on nu peut partager ? C'est cu

+ que je ue puis <omprendre. Cu systètuc peut, sans doute, em.

| pêcher l'énoncistion d'idées faussve ; munis il cinpèche aussi

! d'en faire connaitre qui pourraient amcu 5 des résultats mer-

| veilleux, Il ferme la voix à tout progrès ct ue peut que nous

| maintenir dans la routine la plus encroutée, Il cet cause que,

i pendant quaiileurs on avance, nous rustons stationuaires.

, N'est.il pas temps qu'on abandonne ces habitudes? que l'on

wutte de côté cu système de complicité, qu empèche du criti-

| quer publiquement ce que l'un réprouve privéement, que l'on

exprime tout baut ce que l'on dit tout bus? Ju le crois,

pour ma part, et je suis slr de n'être pas seul de mou avin,

Depuis queque temps, je rencoutre une foule d'hommes iutel-

| gents ot respectables, pritres, laws, avocats, commerçants,

_runtisrs, hommes d'affaires qui lu partagent. Comme moi, ils

croient qu'il faut nous débarusser de cos idéus de convention

dont tous admotteut la fausecté, ct qui étouffent toute opinion

nouvelle. 11 faut, discnt.ils, conser de répoter à Votre popu.

  

22 Decembre, 1870.
 

Intion qu'elle est la plus intelligente et la plus morale de la

terre, de Ia bercer d'éloges,qui l'entretiennent dans une vanité

béate, ct Pendorment dans une fausse sécurité. Il est temps

| de lui dite ce qui lui manque, vù clle le peut trouver, et ce

d'ailleurs qu'il y aura beaucoupde bonet d'utile duns ses | qu'elle doit faire pour l'ubtenir,
e! Si vous partagez cos idècs, si, surtout, leur mise en pratique

“ne VOUS expose pas à dus désagréments avce vos abonnés, je

{ viendrai, à la première occasion, leur dire ce que je pense de

| l'avenir de la province de Québec,«t les mesures que nous de-

vons prendre pour nous y préparer. S'ils pe sont pas de mon

avis, 118 feront comme moi : ile viendront le dire dans L'Ap1-

fon Publique.
F. Lasceulen,

Québee, 15 Décembre 1870.

L'Union des Cantons de l'Est croit tenir de source certain

que M. l'abbé Ramsay, du diocèse de Montréal, est le porteur

vfticiel jusqu'à Liverpool, dus ducumueits des évêques de lu

Provinceevelésiastique de Québue, pour le successeur de feu

Mgr. C. F, Buillurgeon. I adi les remettre Id au consul

anglais qui s'est chargé de tes fuite parvenir sûrement à la
Cour de Lome,

  

  

  

 

un grand bal à la salle de musique, à Quebce, Vendrod, be 34
ourant, Les membres de lu législature ont reçu leur invis

tation.
 

LA MILICE.

Nous voyons, pur UB ordre génerai de wilice du ter Deco.

re, que, vonformiment à l'acte concernant la milice of la

whens de la Confédération Canadienne, les roles de milion

our l'année 1871 ve feront lundi, Te 9 Jauvice prochain, alex

‘que tous bes hommes en âge de servir sevont tenus de prendre
ia service, s'ils cn sont requis. Pourquoi nes jeunes gris ne

vont-ils pas déji, va plus grand nombre, enrôles dans lu mitice

soloutaire ? Nous espérons qu'ils vont se révuiller ot sentir lo

avantages qu'ils ont à faire partie dee corps volontaires

wils ne wimaginent pus échapper à la conscription, cn ow

“de nécessité, cat ils serout dézappuintés. Le temps cat arrive

où il faut que chaque paroisse, que chaque village ait 24 com-

pagniv de volunluises avec des cadres Dieu remplis,

Nous approuvons dvtout cœur cos sugg' stivhs patriotiques

du Constitution.

 

MUR. DUPANLOUP A VERSAILLES.

Une lettre de Versailles parle d'une visite secrete faite an

Roi Guillaume par Mgr. Dupaoloup, Le but du voyuge «de

Fominent prelat était d'intéresser le roi à un compromis Gul

dv et pur lequel Je comte de Chumburd serait pros law

France et résignerait de suite en faveur du comte de

Mais il parait que M. de Bismarck, qui, prisons lee

went, wa pas dv sywpathic pour Mgr. d'Urleune, & fuit lu

sourde vrcille,

 

  

ÇA ET LA
 

—Un joti mot de M. Bubiuet.

Quand Al. Bubinct a fait le joli mot cn question, ion tan

copendant pas d'hutacur à fulstrer. UE sortait d'un hotel dee

putlemental où il avait passé une nuit qu'on lui faisait pas:

un pris exburbitaut, bivu qu'il l'eût passe é tepatdet des

astres.

Quand il cut soldé st + petite” mots :

—Dites-donc, Mousic ur! demande l'hôtenne, voir qu ee

vu savant à ve qu'il pacuît, voudsicx-vous bien me donnes vu

onscil. Nous soiniues ici pourris de rats. Que fatedrisat-ul

taire pour qu'ils ne revivaneut plus ?

—Coent Lien simple, rugit MBabinet; vous tives o.-

leur présenter une uote parcille.
ee
.

x DEELSKR A Pats —Lo Daly News, de Londres, possed:

+ Paris uu cuicespondant très-epirituel qui lui euvoic, pal

vallon, dea croglis fuit amusants. Voui eu derutère boutads

Lus chats montent ; nn paie maintenant ui ben chat «x

francs. Ceux qui restent, de familier qu'ils étaient de visu

j peat sattvages. Ou dirait qu'ils deviaeut dunes lon yeux «de

leurs ancious Suis des dessins meurtriers.

J'ui déjeuné ce matin avec deux jourauliates ; ou But a

servi Un méltuie de rats. Cent un plat excuilent, qui tical

le midicu entre un rugoit de grenouilles et le lupin sauté. du

servis d'abord ue patte de rat à Un de mes deux vontréres

qui apres l'avoir mungée était aussi avide d'en avoir heel

qu’un chien tener. .

C'est si bon que bicntdt ob ne mangers plus du cht gust

| tare Anglais. Tout ce que pourra Wollrir un home de oye

ordivuires, ve sera, de temps à autre, Une svt is.

Le déjeuner terminé, j'étais curieux de voir si sur ls pote

| rentauratour aurait le courage d'appeler rat un rat. Hu

«ut pus le courage ut mis aulmea de gibier,
À.

 

e

=—Un journat dit, à propos des pourpariess entre M, Thiers

vt M. Bismark,
6 fl cat diticite d'imaginer deux diplomutes plus aliureute

au physique et au moral. ; ;

Le Français petit de taille; son parler une vrai MUSIQUE,

-ca manières pleines du grèves; le Prussien haut dv stature, #

* voix forte, plutôtl'air d'un soldat que d'un home d'Etat:

| néduisant quand it le veut, mais souvent grossier et hutal.

Tous les deux Îls sout parmi les plus rudes abattenre de ne

sogue; M. Thieim su lève à quatre heures du matin; Cet

Pheure où le chancelier se couche.
e

 

   .

e guere l'odeur de 1e pape e+i-
—Une jeune dutue qui n'si ds machines à

d macot, entondant discourir sur l'invention # ’

vapeur qui cunsument leur propre fumée au fur et à mesure.

fut frappé de l'ioyéniosité de ce procédé mécanique, of #

press de dire qu'il devrait être applique à tous les fused

de tabue. Quis lu majorité des daines s'empare de cetteidee

là, ot udicu les beaux jours de la pipe ot du cigore!

  

  

i” ; ; - vingt
Deruiérement, il est murt vu mormol, qui laisse VIDE

fommes sicnnes pour lu pleurer où l'oublier, ça dépend. Les
qu'il sent agi do former In procession du convoi funèbre, © e

‘sc quusellèrent asses longtemps sans pouvoir décider laque

 

Le Liv ute nast-tiouvernesr et Lady Belleau doivent donner

T—)



pa
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 marcherait la première à la suite du cercueil, Enfn, pour cn
finir, ns corsontirent À marcher toutes de front’ sur Hae
seule ligne. C'était la premiére fois qu'elle s'accordaient

nous sommes bien
reste, passait leur to
barot, et dans d,

informés.
Tps au café.

le plus mauvais li

 

illusions,j'ai fait une collection de romances, Examinons-si vous le voulex bien ; Il y en à de tous les prix: trente-se
centimes et demi pour celles qui ne penvent faire naître que

Les officiers, assez rares du
Les soldats allaient au ca-
eux encore. On rentrait à

 

aussi bien.
son heure, chacun avait Peu de souci des rappels. Des cxer-

|

des émotioux douvez et paisibles ; ce sont les # romances "”
bad cices, on en faisait peu ou point, proprement «dites : trois coupluts, en général, aboutissant cha-

Un officier de l’Artilleris Royale, commandant de Ia 10c

|

“ Cela ne peut durer,” dit le nouveau chef. Et pour le len

|

con à un refrain langoureux, plus,—le tout pour trente-septdemain il ordonne un long exeune promenade militaire
main commence par une
soldat est appelé à l'exercice,

Aussitôt de sourdes rume
6 Qu'est-ce que ‘e nouveau
porte-—Nun! ce n'est pas
choire(C'est autrem
prêt à se révolter.—Le

Letroisième jour,
lonel arrive seul dan
qui avait Leauconp
Voit passer son Che
régiment, ot c'est Le

Froidement, sans colère, le «poche, ot brûle la cervelle à
+ Ie rappel, ot send à côt

brigade de ce corps stationuée à Malte, écrit ce qui suit à un.
personne de Québec, ;

Nous avons ici unejeune dame canadienne, tne prime donna,
qui fait fureur à Malte, M'cst avis que vous devez être fiers
d'avoir une personne de votre nation, anwsi distinguée, Rien
e plus exquis que s& voix, de plus parfait que sa méthode

C'est l’idésl d'une cantatrice que Jj'avuie rèvé, Son nom est
Emma Albani, c’est son nom de profession, mais en réalité
cest Mile Ema Lajeuncsse, de St, Hyacinthe, près d
Montréal. Son père était professeur de musique »t reconnni<-
sant en sa fille un talent supérieur pour la musique, l'envoix
étudier à Milan au Collège de musique. La première suirée, il
y # huit mois, qu'elle parut sur la scène, le directeur de Topdia
ici, se trouvait présent à Measine. El lui offrit un engage-
ment que, par bonheur pour nous, elle accepta. Elle va partir
bientôt ; cite & d’autres «engagements beaux oup plus imper-
tints et plus avantageux que celui de l'opéra de Malte,

….
Un officier allemand à Versailles à tenu ce langage à tn

correspondant : Trochu ext en état de sacrifier six de ces hom-
mes pourtrois des nôtres, et si telle ost sa détermination, 1
ne restera plus un reul de nous quand il aurs encore 50,0 0
hommes.”

urs

asse
nt- que

8 In cour de

 

puing sur le

   

 

—Vous ites trois mille id,
M'’assassiner ; mis vous tur
de punir un lâche «t untraître,
On répondit pur le cri de:

ce temps-là l'ordre ct la discip!
ent, qui s'exerce Chaque jour «

Dix régiments comme celui-
quinze régiments prussi-ne

  

.

Un des géuéravx de la guerre américaine, Jor Hoke, conn
sous le nom de fghting Jue" neveut pas mourir avant d'u-
voir fait la guerre au Canada. Dans un técent discours «
Cleveland, Ohio, il à dit qu’il pourrait trouver 106,000 hom.
incé potr envahir le Canads ct qu'il vouluit ge bwttre avec ony
dang cette guerre qui doit lui faire du bien au cœur «t soula.
#er #8 vivillesse. l'auvre Joe!

Nous recevons
dant Arago, tué Bloricusement à
Ia funeste journée d'Orléans :

Depuis dix heures
l'ennemi en échee
rement le terrain,

 
| y he cédant que

}
Lables oo d'obus,
Le commandant Am,

1

|

du fen, ant lu
feed diterre,
Toujours impassibl

iÉNÉRAL TROCHU ET LE PAPE,

Dans une lettre pleine de sympathie pour la cause du St
Pere, legénéral Prochu déplore tes événements qui cmpicher, p
la France de venir à son secours, Il espère que ces ob-tact + |
sctont bientôt dissipés.

;   

Ba, qu'on
  

reice qu’il commandelui-même ;
occupe l'après-midi; le surlende-

longue marche, ¢

venu? mais il fant lef... a la

chef fut informe de
après un long ct pénible exer

parlé et surtout beaucoup bu à la cantine,
f, il court lui fuire les représentati

‘rez un homme de

“ Vive le colonel!” Et depuis
inc sont

les détails suivants sur lu mort du COMMAN-

du matin,

à retraite s'opérait dans un ordre

TR'mment de x& personne, venait de mettr-y Abundonnant xon cheval, que le bruit affotuit,
e, il ‘ontinuait à diri

centimes ct demi,—une lithographie très-pâlè qui représenteune jeune fille plus pâle encore, racontant ju ne sais quoi à
tn jetne homme couleur feuille de rose, thé fanc, mais ornéd'une moustache noire élégamment cirée au cosmétique de
Paris;—je reviendrai tout-à-lheure aux paroles,
Ciuquante centimes (de plastre) pour les « romunces drama-tiques”: un feuillet de plus que les précédentes et un accom-

pagnment de piano très-noit, très-surchargé de ce que les
nitriciens appellent © notes on (remolo;" c'eut-à-dire destinéesÀ faire le plus de brut possible, Quant & la gravure: unofemme assise au bord dela mer, sur un rocher; le vent à en-levé le chapcau de cette femme,et l'obligeant gamin qui doitle lui rapporter n'est bas visible dans la gravure. Les che-veux de cette femme flottent en désordre, «lle à l'air au dé-sespoic «t chante quelque chose à un petit navire légèrementperceptible dans le luintain et qui n’a pas l'air de l'enten-dre... Ce qu'elle tui dit, nous le saurons dans un instant,Pour quatre-vingts centimes ou une pinstre, jal trop sou.vent acheté ce que les musicions appellent des + grandesscènes historiques ct dramatiques” Tous les persunnagescélèbres dans l'histoire depuis César et Cléopâtre, jusqu’àMurat et Charlotte Curday, figurent dans ce genre do compo-sitions ct y racontent parfois dos « hoses incffables de nulycté,Pour ne pas dire davantage. La musique y parodie le grandopéra, la rime parodie l'histoire. Je dois Ajouter que lesgrandes svènes historiques ct dramatiques sont comme lesromances, ornées d'une lithograplie qui représente, par ex-emple, une femme dont les traits insipides rappullent cer-taines gravures de modes publiées il y a quarante-cinq ans.Cette lithographie est le complément essentiel de toute“grande scène historique ot dramatique,” ct un excellentmoyen (avouez-le) pour former lv goût du la jeunesse, Jenepréteuds pas, néanmoins, que, dans ce genre de compuritions,M n'existe pas des choses fort belles, qUe vous avez fréquem-ment applaudics,
Mais que disent les romances où il 5 & tonjours une demoi-sclle pâle, Un monsieur jaune ou unc fume désvlée, qui aperdu son chapeau sur le bord de lu mer 7
Le monsieur jaunedit à lu demoiselle pale:

t, après In soupe, lv

cireulent dans les rangs:

    2, il faut lui casser la mi
tout cela fut dit.) On état

tout, .
  ey le co.

la caserne ; un vieux soldat,

ons du
nez qu’il lui parle,
"oloncl tire un pistolet de sn
insolent révoité; puis, il fait
6 du cadavre, il dit à ses sol-  

vb je suis acul ; vous pouvez
cœur, qui vient

rentrés dans le régi-
t a dû rencontrer l'ennemi.
I ne reculeront pas devant   

la tête de son batuillon, dan-
 

le régiment étranger tenait
» pied à pied, ct vendant ch-

 

parfait sous une pluie à

avait toujours vu au milicn

ger Ia retraite, tout « Mes jours sunt condamnés, ju vais quitter la terre.” 

a iH 2216 ; N oo cu intlant une cigarette avec ne aisance admirable. Mais
Pour fui, il avait d'abord décidé de chercher la retraite aus- Dhan! lu mort n'est polut désarmée par le spectacle de In Close trés-certaine et que nous savions déjà, du moment

 

»itot qu'il nuit accompli sa mission & Paris, mais Le dépouill
ment du St, Père ct l'usurpation Italienne l'ont déteimin
abandonner celte résolution et sa première tache aprés colle- i
accomplie sera de travailler À la restauration du trone ponti-
fi: al.

bravoure.
Tout

à

coup Le commandant
Uue balle venait de le frapp
Su mort fut instantanée.
Le capitaine de

héruique régiment, de
yeux hutuides :
“Le commandant Arago étui

“meur facile, sa bienvesllance,
«tout, pour xa bravour
“ut le régiment vo d

J'ajoute rai :
dunt le grand nom résume
avec toutes les capacités,

  
A
cr

 

!

OUVELLES.   
T

qui je tiEPISUDES
_— I

Le gouvernement français & reçu de Chine des nouy: Hes
lavurables. Le télégraphe de Sibérie lui a transmis le réaul-  

vs meille  tat de ls longue et épincuse négociation poursuivie par le
*hargé d'affaires, M. le comte de Rochechouart, pour vbteuir
lure tion du massacre de Ticn-Tsin : les mgeurtriers ontétl exéentés, trois mandarins préveuus de complicité, dépor-tés, ct une Indemnité à été payée pour les familles des vice jtimes. Kn outre, une ambassade spéciale est partie, appor- Le général d'Henetant en France lea excuses du gouvernement « inois. Ces Parisi Lille“Rvoyés voyagent accompagnés d'un des interprètes de nutre françaises, nilégation. Ils arrivetont à Marscilles à lu fin de décembre, ct anglais

décembre
Français, txquels out captur
sieux «Usix vanons. Le gène

 

    

court, arrivé   
 

ils ce qu'ont toujou
y à savoir que les bata

 

1x lisons dans l'Union Frane-Cumtoise du 23 ortobre: |ous déuunçunsà l'indigoation de toute me houncte un ; laris d'eadurent aucuneacte de barbaric qui caractérise à Tu seul le système prussien population est excellent,‘aus cette guerre, El n'y 8 pus plus de loi aux yeux de nus la comcidencevanemis. À l'avenir, on saura qu'il faut se garantir, en les ines,Yoyant arriver, non pas eculement contre le pillage, maiscontre I'nssassingt.
“M. Michaud, instituteur à Cussey, âgé de 40 ans vt pèrede deux enfants, se trouvait près de l'église, à l'heure du de-fait des Prussiens, luudi dernier.
“Il venait, croiton, de remonter l'horloge du village.Cette horloge frappait au mème moment dix hour. s. Centait pas un signal retentissaut. La régularité des coups indi-unit, sans qu'on pût s'y meprendre, quec'était une hortoge | eu l'énergie de refuser à uos |qui sunnait,

In =“ L'uflicier qui commandait tes Prussicns n'ordonna pas Nous -nInvite de saisir l’inatituteur comme coupable d'uvoir sonné
le Ne eur” expli ¢ Thor ; o | LOBNU AVRRLgsecudunn he“einstituterr explique que c'est hor oge qui sonne © ; AV Gln oiquelle a toujours sonné pendant qu'ils étaient à Cussey, Qn tique, nous n'avons pus besoin, |uele croit pas, ou l'on fait semblant de ne pas le croire, ct il

|

louer son talent,ost cmmene par la colonne prussienne,
“ Mais le curé intervient contre une arrestation aussi acbie 1traire, II est lui-même munacé d'être emuché comme prissonbier, LI explique le mécanisme de l'horloge «t à quelpoint l'instituteur est innocent; on ne veut point le croire,“Lew Prussiens l'ont laissé libre cependant mais ils ontbersisté, malgré sus representations, wes observations ct sue?*upplications, à garder l'institutene,
“ On pourait croire Qu'il ne serait que prisonnier de guerre.était Ià déjà un fait inoui et révoitant. !«Île l'unt fastilé !
“Son cadavre à été ramen1a consternation universelle,
“M, Michaud était aimé et honoré à Cussetours, Sa Mort, c'est-à-dire son axsassinut, à otun walheur public,
(Jamais cruauté semblable ni mépris plos grand shes suinterlois de lajustice! Jamais coneimnt plus barbare!“{n'ya plus à'se lo dissimutler, Cent 1a guerre d'exterimi- La chatisen ost un georedenation qui commence ct qui doit être faite. Ce Unit de lue | dapter de là musique ct qui yrie n'est pas une exception. Nous avons donné Is nouvelle

|

dives, l'harmonie ot la va“ue quarunte citoyens, dane les environs de Voray, avaient

|

attrait puissant et une influeété fusiltés sans plus de raison que l’instituteur de Chssey Le chanteur ent celui qui ré
I chanson, Lu type dn chunteu

 

      

    

M BLAIN DE

!

 

faveur de M. B. Bluin de St, Au    

 

NOUS CHANSONS ET

CAUSE

 

 

ÿ Due à l'Institut Cradien-Fr

Monsicue Le Président,

Mesdaies et Messieurs,

1.

La caricature «t la chronique,

 

é deux jours après, au milieu de

«toux aleu
Barde comine

elles ne les ont pas supprimues,
| Des critiques nustéres ont v
elænson et méme ta proscrire:
l'on chante toujours.

Qu’eat-ce doue qu'une chanson,

  

 

  

.e h°
, pics,Depuis deux mois, les journaux sont remptis de détails na-| La plua commune dans notreYrents sur l'indiscipline de notre année cot sur Vimpéricuse

|

encore l'Opéra en permancace,oHécussité d'y mottre un terme, vu de

 

Ce propos, le Franque et alsissant qui
n rolouel était,
Îinent cu furmati

fads rapporte un incident curactéristi-
peut se passur de commentaires :

Il y & quelques jours placé à la tête d’un
Où daus une ville du centre, à Nevers, ab ct nos concerts: ju veux en dire

“cavutine ” d'opêrs,
veg

Villeneuve, un des rares survivants de cet

éprouvée, Nous perdons un ami rare,

te pays perd au de
aujourd'hui toutes les vaillances

 

online ce qu'ont toujours dit les dépèches

uit incontestablement à

privation, et que le sentiment de In
Lent parti de Paris pour ussurer

des mouvements

 

Quoignonious n'ayions pas l'habitude de publier dediscours et
4 lectures, nous croyons devoir nous départir de cette régle en

téressuntes ct si plaisantes dans sa lecture

Hions duns cv numéro la première partie, l'autre de théntre wn bean grand jeune, buraltra dans le prochain. M. Blan de St. Aubin cat déjà

 

suptée d'Uttara, le
par M. LH. de St, Aubin,

+ hn journatisme, out plus d'une fois ruultraité les chanteurs;

 

concert qui soupire “Id romance” ©
accès de courageuse tétuérité, at

La “ romance domine,” règne «

où les jours d'un malheureux
quitter la terre ;

Le monsicur ju

padam sunt condamnés, it doit
M. de la Pulisse n'aurait pas dit mieux.

ago chancetle, s'uffaisse,
;

une continue :au milieu du front,

“Al faut vous dire adieu, sans vspoir de retour.”

  

Mol bon mousie“ns ces détails, me disait les) ;
vicux refrain gaule

r jaune, je préfére à votre lamentation ce
wi

t a:iné de tous pour son hu-ae Ah! quel plaisicss iscncrosité, et, par-dessus
# De mourir,

“quand où est sûr d'en revenir.”urs officiers.” ;
ses vnfants les plus chers, Mun, comme vous le

nous savions, ;
Pourtant l- monsienr jaune

juste :

dites fort bien, où d'eu revient pas

termine pur tue peusée très-

cn ballon, le 10 courant, dv = Si vous Wl'uvez aîmé, vous priecez Dieu pour moi,”
OL! oui, pate jeune fille, prices dieu qu'avec la santé il rendela raison à votre lamentable amoureux car, chez lui, de l'une; rt de l'autre le besoin se fit également sentir,

| Mlexiste Une antre romance dans laquelte ln chanteuse rê-, pète quatoi + suite } ols suivants : « Dites-lui queDiter-lui que je l'aime," dites-lti que je l'ai-au-ai-avec toutes lus touludes ct tiositures de mise onreonstance,  Curtaine demoiselle foit aimable, etausss judicicuse que bien clevée, chantait nn jour ce refrain.La cowanee torminée, un vieux monsieur “approche de la“hanteuse ct lui dit :
Mère catant, vous ne l'ainez courtes pas tant quey Cela, mais cutin si la chose pouvait vous être axrcable, donnez-soi son adresse ot je we ferai un plaisir ds jui transmettre, Votre comusission.”

Lu sh inoiselie comprit, déchire Le stupide romance ot neveut plus la chanter devant ane qui vive,
Mais cex aifreux (siscurs de tomances preuneut plaisir àbadge cum r tous bes nujeta!
Un sou, j'eutre duüs une sulle de concert

 ra nié les rapports allemands
illes du 39 novembre et du 2

te des gictoires pour les
quinze nulle prisonniers prur-
I njoute que les habitants dv

 

    
des diverses armées fran-

ST, AUBIN.   

  

 

Lin. Il y & des choses si in-
que Bots D'AVONS pas

ecteurs le plaisir de la lire.
“ ;

vt j'aperçuis sur
homme qui criait à tuc-tête :

tre moudelittéraire ct artis. | «Ma iuère, qu'us-tu fait de ton pauvre petit t1”
our le moment du moive, de | =Le petit w grandi,

| près de moi,
— Nan,lui «dis-je, il doit être “tique part dans un coin deln scène et nous ne le voyons pas, cat le petit ne saurait êtreee grand guillaed de six pieds ot demi ou #cpt pieds, sur qua-

tre de large, ou sure auglhoise,
C'était pourtant lui! Avez-vous junais rève Uneson plus absusde ? Cette + rom

d'laénte du Mousse, Lil y cst dl
des homes méchants”

Par respect pour la morale, notre Buuverneimment doit donclenoheer 80 projet de former une marine cunadienne ; jebreude la liberté de lui douter «n passant ce bou avis,quan Une + romance dramatique ” bien connue et très souventdeux redoutables auxiliaires « chantée dans nos salons, à pour titre : “ Ze mouchoir de Théerise.”
shiirèse est au bord de ln mer, sur un rocher. Elleful Aunt Gui vogue sur un petit navire,

ue saurait entendre les plaintes de sa bi
du nach chapeau que le veut «laporte je ne sais vù à traverslow Cencila de la côte, muis il tcete à T'hérèee les yeux pourpleurer et sun mouchoir pour les cssujer, Puis le refrainajoute:

“wurniurs un farceur qui au trouvait

  
NUS CHAN

RIB

 

Rs.

combinai-
suce dramatique” s'appelle Lu
it que « tous les matclots sont

7 drvembre 1870,

 

4 perdu
daux le lvintain, et
e-aituée ; elle a per-

 

voulu déprécier le rôle de lu
“He n'est guiment vengée ot

  
ut qu'est-ce qu'un chauteur ?
poésie auquel il est le d'a-
pout traiter les sujets lee plus

donnucut à la chanson un
cousidérable, }
vite l'air «€ les paroles d'une|
r présente dvs variciés inf.

 

* Elle agitait sun blanc mouchoir.”
Wemarquez ici, meal: Moiseltes, la haute portée murale decette chanson: Elle vous apprend, cn effet, que Thérèse étaisune fille d'ordre, et que la veille du départ du petit navirequi « ctporte la moitié de son cœur,” (Style des romances),malgré l'ailiction profonde où elle devais otee vlougée, clleuvait soigneusement luvé et repassé son mouchoir, * son blanc

mouchoir,” ;
Comme tout cela est poétique ; ;
de pourrais*prolunx bo citations à l'iufini ; je m'entien.

drai à cultes que je vicus de faire, Les romances que j'ai cie

Pays oli nous n'avona point
st celle du chanteur de salon

t parfois, daus un|
taque lo “grand ait” où lu

 

n souveraine dana non salons
quelques wots, A l'âge dus
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bacs mont déjà un bou vicitles, mais ion des compositionsHos Nouvelles ne vatent guère mieux,
togonne Pages Anouk nt trad, Loais Verilog # «dévoileiat CP de I fbn ication des roman do tai Inisse nn" ut ln parole:

irene dit. un ami nommé Ulric Pinson, sous-che file
son, Bomhh Al faixait des Jumanees dont un autre pin-fm inna Jouillet, composait In musique, ct qu'un trois.
Jus trois a Hind Canard, sanpoudeait d'une Vithographie.qui donnait§ on den mien vendaicng le tout à un marchandCrntimes ct Lai d'enx trente-trois franca, trenteroisjours te mtn ançait l'œuvre dans le monde. C'était tou-
EN qui train prix, et tonjours la même chose : un munolo-TAIL de aiming de l'amour, Douillut y inion «

 

  

  

-E OVENPEUR

L'OPINION

bE

tait des bémots, Canard l'illustrait d'an-
quelles veux et

Auctn ne sortait j
l'iuson surtout «y tenait malgré quelques réclataations desautres.—l'inson, disait le pauvre Douillt,
Ur mme fais toujours du Lamartine;

Donne mot donc dit Muss
voudrais ua peu de drame. Pinson était de bronze etn

I taillait In plume, se
lait dans ses grande-manvhes eu peeealine noire
papier du gouvernement et écrivait e
sur l'éternel amour, 11 y avait toujours uu auge, an cœur ofun pleur, Quo ce matheureux nous à fait rire! C'était l'honunedu monde le plus range. I su vautait «du H'avoir jutuais on-

avait In bouche moins grande
pendants en oreille de chien

tion,

rait duns les sentiments doux.

PUBLIQUE

 
Claas

 

figure de forme qui

 

tu es cuntxeux ;
gs he Varie pas l'nspira-

et '— Mai, disiit Cana  
5 prenait le

1 anglais quebque chose

405

blie son parapiuie, vt il n'aimait Pas une colllUricre nomeHortensia, qu’il a épousée. Son mariage lui a inspiré troisromane “av sur la première cautrevne, une sue le ous fatal,Ia troisième sur In mort de son premier enfant, qui n'est pusné, Lans chacune de Ces romances, ly aun amour éternelUD ANES, BR cœur ct un pleur : ct toutes trois, s'il vous plaitvut fait fureur,
“Or, Un soir, dans un trés-boui salon, voila wie trés-bellecomtesse, grande, bonne, parée, illustre, que vous dirUn cygne à plumes de pron, un air abe cine, UnePoute, et, pour compléter l'étage, un esprit de femme

;

yoildcette filleule des fées qui se met an piano ct qui sous chanteUne poésie de Pinson. 1lelas! oui, paroles de Pinson, musiquede Douillet, lithographic do Canad © Ju voits assure que tout
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1e charme de la voix, toute la splendeur de la beauté, ne par-

|

podte. Or

venaient pas à en faire quelquechose de supportable; et l'6-

|

nous entendrons longtemps les dames et messieurs amateurs

canadiens nous débiter—Za Lorette de , ;

lendemain, Lepiedqui r'mue, Lepied d'mouton, Ce qu faut à moh

d'est loi) efc.,etc., et autres inepties importées den bas-fonds

de la société parisienne, élucubrat é
tent” ni « Pempreinte du peuple français,

* encore) celle du peuple canadien.

Cela m’amène à vous dire que nous s
bien loin ce gue nous avons ches nous,

t les itions vraiment canad

eA remavr 1" m'affirme un ‘beau chanteur”
bement illus-

clat incontesté de sa vertu n’en faisait rien d'innocent.

«Sans doute, s'il n'y avaiteu là, pour écouter, que des

hommes et des mères de famille, 1a piusonnerie serait restée |

ce queson auteurl'avait faite, Une pure bitise. Mais le salon

était plein de grandes petites filles, dont deux ou trois regar- |

daicnt en dessous.
« Pinson, prenant la parole et révélant son cœur en pareille ;

compagnie ! Pinson, l'époux d'Hortensia, interprété par une

comtesse! Je ne pouvais digérer In scène, Pinson se geons
« Mais nous n’en avons pas

L'ange, le cœur,le pleur passaient comme un verred'orgeat ; dont l'album est rempli de pinsonneries super!

cela semblait tout simple, et l'on n'y prenait pas plus garde | tr

transfigurait. J'avoue quo personnu ne paraissait choqué.

qu’à un sujet de pendule. Par parenthèse, Ja pendule repré-
sentait Madame dv La Vallière aux pieds de la croix, ct Louis

*

un pareil

L’OPINION

Ce n’ést pas moi qui devrais av 8

préjugé; mais puisquel'occasion s’e

si Yon n’estaie pas de lui en apprendre de bonnes,

X1V aux pieds de Madame de La Vallière. Bujet monarchique ferai justice en peu de mots."

et religieux. i
«La romance finie, graode compliments de tous côtés. |

Charmant ! adorab!u! divin ! et autres extases pinsonniques.
C'est bien bête de se moquer de Pinson; c'est rire au nez de|
beaucoup d’honnêtes gens ! i

« J'avais désiré entendre chanter la comtessse, et je crus

que je lui devais aussi quelque fadeur. J'avancai, le courage

me mangua. 11 me sembla que Pinson était là, et que c'était

lui qui silait recevoir mes hommages. Quelle revanche de

ses chante exécutés par moi, quand nous étions du mème bu-

reau ! Ju restai la bouche cloge, non sans un peu d'embarras.

La comtesse voulut s'en amuser—Eh bien ! me dit-elle, j'ai
chanté, vous m’en avez priée, voyons votre compliment—

Hélas! madame, vous avez été parfaitement bonne de chan-'

ter, vous avez chanté parfaitement, et je vous evrai parfaite-

ment obligé si vous medispenses d'en dire davantage.—C'est
parfait, dit-elle, coutiniuez.—Que m'ordonnez-vous, madame?
J'ai une opinion sur les romances.... — Vous n'aimez point

les romances ? — Je l'avoue en tremblant, madame. — Pas

mème celles que je chante ?—Celles-là, madame, moins que

leu autres, ju le dis hardiment. — C'est comme moi, mais il!

faut voir vos raisons, Vous He me direz point que je chante

mal; c'est ce que j'at chanté qui vous déplait. Qu'est-ce que
j'ai chanté? Allons, ne craignez pas de me rendre un service
Eh bien! madame, vous avez chanté cu que, pour rien au |

monde, vous ne voudriez dire.
« Elle réfléchit un iustant, me tendit la main, ct reprit —

Je vous coute.
—« Viritablement, madame, c'est un service quej'ose es-

sayer de vous rendre. Comment se peut-il que votre mémoire

retienne et que votre voix répète ces platitudes ? que trouvez-
vous donc là-dedans ?—Rien du tout ? Des sons. — Mais ils
ont un sens, Premièrement, vous fuites tort au bon goût, :

aux beaux vers, quand vous daignez redire ces rimes fades,
alignées par une main vouée à lu tenue des livres. Ah! ei
vous copnaiseiez Pinson!—Quel Pinsou ?—L'auteur de tout

cela. Un employé, une ombre jaune qui va de son bureauà
sa chambre, Un parapluie sous le bras. Rien dane la tite, ;
rien dans le cœur, rien sur le visage. Er mème temps que
son parapluie, il porte un dictionnaire de rimes d'où il tire
des poésies qu'on lui paie trente-troie francs, trente-trois cen-
times, ct que les belies dames vont chanter en belle parure,
pour charmer le beau monde ot faire mourir de chagrin les
vrais poites. Ce soir, madame, quand vous serez seule, réci-
tez-vous à haute voix la romauce de Pinson, en pesant un
peu les mots. Votre prière n'y perdra rien, Pinson parle de
ciel et d’amour : vous verrez qu'il n'a jatmais senti battre son
cœur. Mais les mots y sont; ils forment un scabreux mélan-
ge sur lequel je crois au moins téméraire d'attacher l'atten-
tion des enfants uses qui sont ici. Dans quelques au-
nées, lorsque votre fille aura quinze ans, vous plairait-il qu'on
vint lui dire ou lui chanter qu'il faut animer, que l'amour cat
le bonheur, qu'il y à des messieurs et dus mademoisclles sur la
terre qui s'appellent entre eux des anges, qui ae disent que
l'amour est éternel? Et quand c'est vous qui donnes un
charme à ces sottises, Vous si picuse ot si bonorée, qui voules-
vous qui Jes blime 1”
Ainsi douc, mesdames vt mussicurs, vous voild bien aver-

tis; les trois quarts des romances que vous chantez, que |
vos jeunes filles chantent, scrtent de la fabrique Pinson,|

Douillet, Canard et Cie. i

Bien des dames et demoisciles canadiennes ne dédaignent
pas de chanter, à l'occasion, une romance anglaise, Je dois

leur dite, à ce sujet, que In maison Pinson, Douillet,Canard

et Cie à de nombreuses succursales en Angleterre ct en Amé-

rique. Les mines du grand Shakespeare doivent fremir d'in-

dignation s'il peut entendre massacrer de la sorte la langue

dont il fut presque le glorieux créateur. i

Mais je ne veux pas tomber ici dans une cxagération

qu'un pourrait me reprocher à juste titre : nul doute que lei

répertoire français ct le répertoire auglnis abondent ch com-

positions dont Ja musique est fort belle ct dont tes paroles

sont plus b:lles encore; nul doute que nos amateurs musi-

clens, dames ct messieurs, nous font tous les jours connaître

grand nombre de ces excellentes compusitions. Voici, pour-

tant, un fait qui donne à réfléchir et dontil cat facile à chacun

de vérifier l'exactitude: entrez chez le premier marchand de ‘

musique venu, et vous constaterex gue les romances les plus

ninines, (pRvfois les plus immorales,) se vendent rapidement, ©

tanJis que la vente des compositions vraiment belles eat !

 

 

   

   
 

Voici une chanson canadienne :

La cloche tinte au vieux clocher,
Et l’aviron suit la voix du nocher.
Sur le rivage,Il se fait tard,
Chantons, chantons l'air du départ:
Nagez, ramcurs, car l’ondefuit,
Le rapide est proche et le jour finit,

Pourquoi donnerla voile au vent ?
Pas un zéphyr ne ride le courant,
Quand du bord les vents soufiicront,
Vous dormirez sur l'aviron.
Nagex, rameurs car l’ondefuit,
Le rapide est proche et le jour finit.

Sur Ottawa, les feux du soir
Nous guideront sur son mirage noit !
Patronne de ces verts flots,
Ste. Anne, aidez nous sur les flots !
Souffiez, zéphyra, car l'onde fuit
Le rapide cst proche et le jour finit.

Cette chanson fut composée vers 1837 et est signé d'un nom

cher aux lettres canadiennes :

Le grand-père, à quatre-vingts ans,
Est très-vert pour son âge,
Sa morsle de l'ancieu temps
L'ust encore davantage :
« Mes fils, dit-il, n’osérent pas

« Déserter ma chaumière
«Pour aller l'oublier là-Las

+ Sur la terre étrangère ;
« Et vénérant par-dessus tout

« La langue des ancêtres,
“Ils la parlaient, libres partout,

« Devant nos nouveaux maitres!”
Grand-père, ah! grand-père, à présent,

C'est différent, c'est différent,

« Leurs soucis n'étaient pas non plus
« D'être savants quand même.

“ En science, du superflu
“ Nous faisions tous carème.

« Franc, jovial «t craignant Dieu,
« (O0 temps que je regrette!)

«On croyait au curé du lieu
“ Sans cruire à la gazette.

“ Et le soir, rentrés au logis,
« Les cnfants et le père,

“Chacun mettait pour le pays
« Un mot dans en prière.”

Urand-pére, cto, ete,

« Les bras des lite faisaient valoir
« La ferme paternelle,

“Tous savouraivut dans le devoir
La paix universelle,

« Filles, garçons, jeunes et vicux,
# Vitus d'habits commodus,

« Ignoruient dans ces temps heureux
« L'escluvage des modes,

« Le luxe, suivi des huissiers,
« N'infestait point les routes,

« Nul ne craignuit ces otficicrs,
« Corbeaux des bang'rerotutes.“

Urand-pire, ete, ete,
Le bou vivillard nous dit parfois,

Branlant sa tite blanche:
« Bientiot va w'étcindre ma voix

+ Lans la tombe où je peuche;
# Gardez, oh! gardes dans vos cœurs

“ Votre foi toujours vivel
« Gardez votre langue ct vos mœurs,

“Enfants, quoiqu'il arrive !
# A l'union des canadiens

« Doit teudre votre vie :
+ Jadis c'était de tous les biens
“Le seul digne d'envie,”

Urand-père, ab ! grand-père, à présent,
C'est différent, bien différent,

PUBLIQUE.

 

la veille, La Lorette du

ions misérables qui ne “ por-
" ni (bien moins

Ilons parfois chercher

et que nous négli-

tennes,

F. Ral Asura.

En voici une autre dans un genre différent :—
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AVIS.

Nous prions nos lecteurs de nous pardonnerles lacunes
et négligences qui pourraient se trouver dans notre jour.
nal jusqu'au premier Janvier prochain. Nous nous pré-
parons à commencerla nouvelle année avec quatre pages

| ferme vraiment bien tenue, feront certainement court

lente et souvent nulle. J'ai tronvé un jour, chez un de ces! Cette chanson fut composée «u 1803, ct est signée :

marchands, l'Ude à une jeune fille, par Victor, Hugo, une des | Bansauix SULTE.

plus belles productions de ce grand poète à l'époque où il A mon bumble avir, ces chansons « purtent vivement l’em-
n'avait pas encore traing sa muse dans les égoûts de Paris. preinte de notre peuple” et du la graude nature du Canada.
Ce chef-d'œuvre u été mis cn musique par plusicurs composi- A vous de juger, mesdames ct messieurs, si clles valent

teurs babiles; or, botre marchand m'assure qu'il avait ce mut- | comme poésie, “ Les feuilles murtes” et le « Monsieurjaune,”

veau depuis trois ans dans son magasin «1 quepersonne D'en on « Le mouchoir de Thérèse” cb # La femme qui a perdu son

voulait. En revanche, des balivernes dont la mus-que est ! chapeau.”

aussi insign'fiante que les paroles, comme Les feuilles mortes, | Je termine ici ia première partie de mon programmes. Je

1a pied qui r'mue, La mouchoir de Thérèse, Le pied d'mouton, et | vous ai ‘parlé de “Nos chansons ;” jo vous dirait toutei-
autres se vendent avec une rapidité inquiétante pour le bou ! l'heure quelques mots bien coucts au sujet de 4 Nus chanteurs.”

goût et le sens commun. ! La fin au prochain numéro,
Je rechercherai l'explication de ce fait en parlant de + Nos

Chanteurs.”
L'autre jour, en feuilletant Le Foyer Canadien, j'ai trouvé| Une femme du nom de Testis Mailloux cuisinidre, '6té, 3

au volume 1V, p. 25, la phrase puivautcdans n° étude sur. bord des bateaux à vapeur, à voulu faire croire qu'au lieu de

“ Leuvencedonel'aimer areUne légitimeassurance | $35.00 «lle cn avait données 90 à changer à Un marchand d

RER aowarns unelittérature indigène, ayant sou cachet

|

fourrures de Montréalot que lv marchand qui cat conn pour

propre, original, portant vivement l'empreinte de notre peuple,

|

un honnête homme avait refuse do lui rendre la balance qui

en un mot, une littérature nationale,” b lui appartenait, Elle cut mème l’audace de [aire arréter co

Une simple question à ce sujut :—La chanson où, autrement | archand qui n'eùt pas grand peino à prouver qu'il était vic-

poésie ci t
dieLepo e chantée duit-etls être exclus de co Iouvyren time d’une ruse odieuse. 1! à dû à sou tour faire arrôter cublu

“Cu pauvre peuple & besoin de chansons” à dit un grand

|

femiue pour parjure.

de plus: nous auronsà l'avenir quatre pages de gravures

oir la tâche de combattre | at huit pages de rédaction ; le tout perfectiorné autant
n présente, j'en | que possible. Nous voulons nous montrer dignesde l'en.

couragement que nous avons trouvé dans tout le pays.

L'AGRICULTURE.

Nous avons reçu de M. Barnard, l'infatigable rédacteur
de “ La semaine Agricole* ur e très importante circulaire
quetous les journaux ont reproduite. Il s'agit de la for-

mation de concours agricoles que le Conseil d'agriculture

 

"a décidée, dans 1s but «l’encourager la bonne tenue des

fermes en accordant des primes assez considérables et de

plusieurs classes aux cultivateurs les plus diligents etles
| plus expérimentés. L'espace ne nous permettant pas de

publier en entier cette circulnire dans nos colonnes, nous

en détachons la partie la plus saillante, celle qui en ex-
plique le mieux la portée :

« Depuis Lien des années on demancait de toute part (a.
* blissement de Fermue Modèles qui pusseut servir d'exemples
aux cultivateur et leur enscigner à produire le plus possible
nu plus bas prix de revient. Trouver les homines capables
de donuer cvs exemples dans chacune des paroisses du pays
semble presqu'imposrible : cependant, M. le Rédacteur, lon
prix offerts dès l'année prochaine pour les fermes tx micux
tenues dans chaque paroisse ct dans chaque comte, ct Lis
sages règlements qui établissent ce qui doit consttuer une

 

an
public quels sont dans notre pays les cultivateurs bes plus
avancés ; les rapports des juges chargés d'accorder ves primes
âle et ces titres si homorables (talilirent aussi lus raisons
pour lesquelles ces hommes doivent servir d'excinpis aux
autres cultivateurs de leur localité, On aurait done trouvele
moyen d'établir due fermes comparativement modèles, ct ha
sans risques ct sans déboires de la part du gouvernement, lun
tile d’insister sur l'importance de cette mesure ot sur Fone
imense portée de ave résultat, puisqu'on voit d'un coup dal
ce que l'esprit d'émulation, renseigné par les tives ot bs
‘ournaux d'agricniture et les moyens d'instrution que le
Conseil tient à répandre, assurera de progrès dans bon jon
d'années. Mais ce résultat n’est possible qu'à ane condition
1l faut que les hommes de dévouement par toute la Proune
0 mettent généreusement à l'œuvre pour aider le Cousesl d'A-
sriculture à assurer le suceds de cette mesure”

M. Barnard a été chargé de l'organisation de ces von

vours et il demande à tous les hommes pratiques de tous

les Comté qu'il va visiter de l'aider de leurs lumièivs,

atin de mieux assurer le succès cle l'œuvre.
Le Conseil agricole ne pouvait mieux choisir: Mr.

Dernard est à la hauteur de la tiche qu'on lui conve
C'est un agronomo très fort qui, attaché à son art, très

modeste et faisant peu de bruit, rend d'éminents ser

vices à la belle cause qu'il sert avec <lévoumnent, sans char-

, litanisme et de façon à lui mériter la reconnaissance du

; public. Nous lui souhaitons coidiulement un succes

“digne de ves etlorts persévérauts.

! JAM.

 

 

M. L. W. SICUTTE.

Nousoffrons nos remerciments à M. Sicotte pour l'en

voi de son dernier pamphlet contenant le cadustinge du

Quartier St. Laurent. Il à pu, sans nuiro à l'utlicacite

des services qu'il rend à la Commission du eadastte,

comme l'un de ses principaux employés, publier des

extraits du “Livre de renvoi viliciel” en même temps

quela lvi devenait en force pour chwque quartier et quel

que fois même avant. C’est un grand service rendu au

public et il a fallu à M. Sicotte un courage plus qu'ordi-

naire pour consacrer ses vuilles A un travail aussi consi

dérable et aussi aride. _

Tous les propriétaires et tous les Lymumnes d'atfaires

devront se procurer cet extrait.

|
LE FRASER INSTITUTE.

L'hou. John Fraser de Berri, toujours à l'aftut ve

| grandes entreprises pour leur prêter le secours de sa pi

i role, a prononcé, au Conseil Légialatif, un excellent dis

cours sur le bill incorporaut cet institut, ld A la munil

. cence d’un riche particulier.

LES ENSEiUNEMENTS DES EVENEMENTS

CONTEMPORAINS,

Nous ce titre, messire Raymond, l'éminent Supérieur

du Coilége de St. Hyacinthe, vient de donner une waght

fique lecture à L'Union Catholique de la ville do St Lys

i cinthe, C'est presqu'uu traité sur Ia philosophie ot

tian appli face a histowe du ode La aula

TT—
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sie, l'élégance de Ia forme, la solidité du fond, la hau |teur des pensées, cela va sans dire, sont les caractères ;distinotifs du travail du savant Prêtre; c'est au Courrier mde St. Hyacinthe qu'est échuo lu bonne fortune d'avoir 1» ‘4primeur de 06 travail, dont nous reparlerons Prochaine.|
ment.

ETATS-UNIS,
Une dépêche spécialo a
ination do Schenck, col

ôt soumise au Sénat, €
après les fêtes,
Ce n'est pas l'intention du Preside

 

—

E

S

| futures négociations pour le règleme; ; _
»lubama à Washington.REVUE ÉTRANGÈRE. ! Schenck sera revêtu de— ette questi :La semaine qui avait mal commencé pour les français pa- | exprimeled ie rerit avoir assez bivn fink. La retraite de l'armée de la Loire ‘ I veru aussi chet du gouvernement qui avait luiswé Tours pour Bordeaux, iM. Gladstone, ouaresl'inactivité de Ducrot et de Vinoy après leurs magnitiqoes ‘ ment réglée

sorties de Paris, tout faisait croire que la France avait joué :seu dernières cartes, Paladines batty, comme tous les autres,w'avait pu accomplir la part que lui avait été confiée dans
vettelutteterrible entreprise pour sauver Paris, Lt les Prus-
sivas plus auducieux que jamnais récommençaicat leurs coursesà travers [a France; on attendait leur arrivée méme au Hävre ; ;
on sorte que la France, À part lea départements de l'Ouest
wetait plus qu'un champ de carnage, une pluie lmruense; ot
Ie bombardement de Paris devait commencer le 17,
Mais ce n'était pas encore fini; pendant que Paladines re.traitait, le général Chanzy commandant une partie de l'armée

de la Loire, tenait têtc aux Prussiens et Jog forçait de retrai-
teraprês quatre jours de combat. Voici los détails de cette
lutte, Le 7, les allemaudas vnt attaqué les français le long dela ligne de Ucaugency à St, Laurent-des-Bois, sans aucun sue-
tès, Lu 6, ils ont renouvelé leur attaque avec un peu plus de
succès que la veille. Le 9, les frauçais preuant l'offe
leur tour, ont remporté l'avantage. L-
commencé l'attaque et ont obteuu d'autres avant
corps svul n pris part à cos divers combats,
Les pertes dus français, peudant ces quatre jours de batail- | 11 parait évident, dit-on €fs, d'excédent pas celles des allemands. Gambetta vst auprès cltadiues d'udu géuéral Chunzy, qui va être renforcé par le zie Sores, gé- i de Ducret.Pallas ayant battnéral Fierreck, venant du Mans, ct pur le 250 Corps, général

|

instances de Gambetta,dr Puludines, venant d'Orléans. dans la position qu'il syLa force du l'armée du price Erédéric-Charies ge trouve l'au Duc, 32,000 Wurterburgcois ctconsidérablementréduite, La 22: division n'a plus que 6,000 | Li etilattend une nouvellehommes au lieu de 16,000, L'armée se compose ;
comptant ensemble 105,000 hommes plus deu
cavalerie.

GAMBETTA ET PA

Le Spevtateur de Lon
revue ce qu'a fait de
et il fait he Plus gras

L'article ve termine "une suit:“ Nous le demandonsà
utois « rétabli l'ordre

discipline dans les nen
| & lutté contre le désee
dre de l'anarchie vt de

“durs Ja fièvre de cette wuvre immer‘croyait qu'elle était à la veilles'arréter pour écccpter les préli
Fcprouvait, mais QI Gait prot

i lêgues de Furis l'approuvaient;nsive à | Jacobin et l'esprit politique d'10, ils ont encore donneépi2 Notre seul- Juge | Céuæer l'Angleterre trouveses, Le toe

|

au dire decertaines nouve
meme lex arms,

  

duns lew grand

poir national, d'

minaj
à ave

 

qu'un acc
voir fait échouer le
prussicnnos ct qui se €

uen
Duvtot à du s

 

de cing corps, Cette tentative vu être fuite, L:x divisions de Palladines, à êté divisé entre
Rvr les opérations et faire

i divisions, il wen faut pas
Co commandant sera évide
nistre de la guerre, G

| nant avec la force
métier qu’il ignore,
prime offort,

©

trois gér
agir de cu
moins uySe
ummeut |

 

Eu sorte que l’armée de la Loire qui reçoit tous lea jours
des renforts reprend 88 warche vers Paris ot Va tenter cacore
une fois d'opérer sa jouction avec les forces de Ducrot et de
Vinoy, Bourlaki ct Jaurcs commandent deux des divisions du
l'armée. Lis Pruasicas essaient ca vain de xe rendre à Tours ;après avoir pris deux fuis Orléans, ils n'ont PU encore s'umi- |parer de Blois quise trouve à wi-chemin entre Tours et Or- FORA sé.Le 13 count, vers 8 }laus, Cette partie du la France sera à Jamais vélébre dans ‘ tuisaient cateulee Pres de la boutiquel'histoire de la guerre. Combivu de milliers d'hommes on

|

sier de cette ville. On aurait «réri, là, depuis un mois 7 quelles luttes Bigantesques, désespée i Kiwis i Yu ries Ata !
. Cyc » .; ‘ a . ; ui homes de M. cine

recs ct sauglantes ! C'est là que lu l'runse et la France ache- j barait-il, cherchusient à l'unsotet 6vent de se dévorer, que cette pauvre France esanie d'echaj-

|

son mieux. d'AUtres soudies stationper à l'étreintre qui l’étoutte et In broie duns des Hots de sang!

|

ls rue et virent au s cours de leurs vel'endant ce temps là Paris travaille, s'exerce et warime, cu| 00S M. Laurent Dunas, homme; 1 ie de la Loire ell Lu ; Chambly, seu vetournuit paving
permut toujours que l'armée de lu suite <t celle qui s'organise soit pour mettre le bols vu pour tadaus le sud de la Franc €, Voul arriver à son secours. Ducrot Kens... €se dit certain de certain de briser les lignes prussicanes, du ‘au de bois frane, clei cruemont que le canon lui appreudra que Paladines ot Chansy "are MU perdit connaissancecn o ; ; Ati 5, vUlu tête tenduont culbuté l'armée de ce terrible priuce Frédéric, Le fait doulew peque les chefs prussicns brvssent le bombardement de Paris, Voila ce qudémvatre qu'un commence à trouver le terrain brûlant on | cent Le GosFrance ; les trente ou quarante mille hommes qu'ils out dû Topde progres |perdre depuis le premier Décembre autour de Faris ot durlass, ont fait un vide affreux et terrible à contempler, Ilsre demandent combicn il en festera d'eux, si la lutte se conetinue vBuore quelques semaines. Aussi on parle plus queJamais de restaurer l'empire,

qu'elle eut à payer encore € continBismark dit que c'ont Ie seut moyen de mettre Un terme à être dérang Elle se leva alors vxla guetre, que la république se battre jusqu'à ce qu'elle noi |éivnt tes chars de seconde clan,épuisée, que la chute de Paris ne produira aucun cffet denhr.
; ; ; 4meilleure chose à faire cat de faire , “lles roues loi écrastrent in tête. LaHire, et Inisser les français décider © Lille de 17 aus, d'une belle apparuL'après lus durnidees dépêches, d'Angleterre uvee Miss Lye of se reKraitle prix de la guerre ©

whiter,léuvacerait alors à l'anne
Uu dit méme que |

de la veloute et |
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attentat de ce gente
our tue ville 1nveduate

 

L'enquete tenue su 1
le chemin de fer pres de
d'après les témoins, yu
classe, lorsque Le conducteur King
de passage-—qui n'était que

  

«

    
 

  

1 Que lu |
des couditions avec l'em-
cette question cntre-cux.

il semble quele Luxembourg |
t Ia ricompense de la Prusse qui

xion de la Lorraine et du l'Alsace, |

  

"Angleterre favoriserait ce dénouement.

 

  

ROME.
Suite,Cae dépiche spaci ersaille - - aue Un jeune home, cecupé à rangerl'envoys Spiche spéciale de Versailles au Wortd maude AU diner qui encombraient les comptoirs,YS pupal cst arrive avec dus dépôches importantes de lu Ia boutique,Part du Pape à Bismark et uu Roi, “IV vensit de compter avec soin vuLest certain Que le

bouvoir temporel auvs
Un journal officiel

terminé de rétablir
Le fcutiment pa

fiques paires de bas de soie
pied et l'extrême finesse
quelque femm
tion à l'aide d'un papier blanc déployé

Li a promis au Pape de tui rendre sun
itôt que la guerre serait wrminge,

ly le Volk, annonce que le Roi à aussi dé-
Napoléon aur son trône,

occupatio btic à Lome est tellement contraire À unel'entende à prolongéu des Piémontais, qu'on y dit, à qui veut9 Que les souaves puntitfcaux seront du retour àbour ls fôte du Noel, Lus plémontais partagent eux-ce teatiment, s'il est vrai, comme on nous l’assure,
aliens, qui se trouvent dans la Ville
alu lower de logements au-delà, du

   de leur tissu

sv trouve
Ie

—Monsienr Bernund ! répondit 1
diatement le nex

bas de soie dde Mine ls marg

 

» Novit soudnin
     

“mp

 

ils prite?
—Jesuis en train de ticeler le parquet,
—Hon! Vous allez les porter tont

Mme ln marquise, Vous savez qu'en
ve solr,

» n'ont pus vou
15 décembre,

l'autorité nécessaire pour renouvele

nos lecteur si l'homme qui eu deux

iées: qui, au mili

l'autre fuisant surgir des

de ré

qui a déployé l'énergie d'un
UD ministre anglais, est nn
souhait, c'est qu’à l'heure du

pour lu servir un pareil homme,
Mes, il va maintenant tenter uj.

use le général Aurelles de
Mouvement tenté pour per-

ait ‘onquise ©

tentative du l'armée de la

mubetta, qui sim

ys Vib tener pour sauver la Fran

FAITS DIVERS.

lit une personne qu'o cgor-

ut chez lu

eat alors qu'il fuc frappé, pu

“1e Milan, CE ou le tuuspurue à son dos
Le ln ‘esette dde Noved, ot elle ajoute

wp> de Enous L'Estrunge, tuée sur
hituoud, e<t terminée,

He était dans les chars de

pour les se

était duns un autre, «fe tomba

 

——— ._

L'HOTEL DE NIORREs,

qui, à cn juger par l'exiguité du

zante, ot il les cnpaquetait avec

qu'un judes, perçant te plafond BU-ddenstts «

dit une voix sonore partie de

et les yeux vers le ciel

u Fost do Washington, dit que Is no-
mme ministre d'Angleterre,sera bicu-

t on pense qu’il ira à Londres bientôt

ut où de Fish de faire de
nt de la question de Ig.

1a question des pécheries que
€ raison de «roire, désire

r
si lie gouvernement britannique cn

et on regarde te temps cotnme favorable,

—Oui, monsieur,
—Et l'habit de cheval de M. lo comte de Somme?=—H est prêt également j son premier valet de chambre Fen.verra prendre demain par le Jockey,—Très-bien, Maintenant, fermez la Loutique et allez chezMme ln marquise,”

:Le judus se refermn, ot Jean, le
connalesons déjà pour l'avoir
Versailles, acheva d'attacher quet et alla chercher lesvolets pour procéder à e e la boutique,
Comme il poursait la dernière clavette au volet ded'entrée qu'il miaintenait ouverte, deux jeunes gens parurentsur le seuil ct rèrent dans l'intérieur. L'un était vètuen bourgeois aixé, l'autre portait l’uniforme du régiment deroyal-infanterie,

garçon teinturier que nous
rencontré sur la route de

 

Ia porte  
   

   

eXtrée. “Tiens! monsieur Brune, dit Jean cn saluunt Je premier dendeux jeunes gen puis, tendant familièrement le ain aL oD l'autre : Bonsoir, Nicolas, ajouta-t-il.

LADINES,

res, publie un article oi il passe vnpuis deux mois Gambetta pous lu Frauce,ad cloge du jeune dictateur.

es villes de France et la
cu de désastrés inourx,

Une main étouffant l'hy-
armées; qui,

ct su moment oj il
Ussir, uci lu sagesse dr
res d'un armistice qu'il
‘epter parce que sex col-

”

se

‘oulbinait avec la sortie
retraite, nonobstant les

e borner À se maintenir
u tuant, de l'uavetu méme
= sücriliant 20,000 des

 

vrmandement, cnlevé
heraux. Mais pourdiri-
CCI Ces trois grandes
ventmaudant en chef.

jeune et intrépide mi-
bros tsaut général, devi-
‘intuition du Kenic, un

ce un su.

eur > 1 M, des cris se
de M. Villetuvre, caron-

 

tables s'étaient jetés «ur
MIN provocation ateune,
clui<vi se défenduit de
nuieut à l'autre coin de
wird Pendant ce
ge, ingénieur à bord du

il s'arrêta,
te sol chemin à travers

out-il, avec an
cat que le nez lui pen-
tuussé couvert de sauge

Le Dr. Bruneau lui

   

  depuis un mois
«t de bon ton,

L'apport,
première

ti exaIRINant son billet
condex plaves-—lui dit
ssi elle ue voulait pan
vitée ut demanda ou
Le conducteur lui dit

défunte était ane Jeune
Ele avait emigre

nedait oo Quetn pour ae

les diverses marchan.
#e treuvait seul dans

« sfouzaine de magni.

1, devait appartenir à
Précan.

comptoir, lors.
le l'endroit où il

sue de

l'étage «tupérieur,
loyé cu levant imtme-

uisc d'Herbiguy sont-

 

—Bousoir, mon garcon, répondit l'étudiant en «ainsi que nousle savons, avait pris un si vif intérétleur dé Mme Bernard alors que cell pleurait «a chère petitefille sur le Tieu même ois elle Ini avait été enlevée
—Bonxoir, Jean, dit le soldat cn secouant In main qui fuiétait offerte.
—Maître Bernard «t sa femme sont cn haut ? demandaBrune en désignant un petit escalier qui s'élevait cn colima-con dans le ford de l'arrière-boutique ot faisait communiquercelle-ci avec le premier étage.
—Oui, répondit le garçon teinturier,
—Ia sont seuls?
—Uh! non, il y & aver cux le père Gormn et son amiGervais, ct puis tu monsieur de leur connaiseance qu'ils outamend ce noir,
—Quel est ce monsieur ?
—de ne sais pas trop, quoique j'aie fait aujourd’hui la routede Versailles, dans le currabax, aller et retour avec lui. Maisvous pouvez monter tout de même, vous suvez bien que vousn'êtes jamais de trop daus lu muison, surtout si vous apportezdes nouvelles de la joite mignunne,
lls! je wen apporte aucune| dit Brune

tite.
—Pauvre Mme Bernard! fit le Karçou teintariele paquet qu’il avait Inissé sur le comptoir,
—Tu sors? demanda Nicolas,
—Ou, je vais chaussce Gaillon, à l’hôtel d'Iurbigny. Vienstu avec mot?”
Le soldat se tourna vers Brune:
« Vous retrouverais} ? dumande-t-il,
—Uui, répondit l'étudiant, je vous attendrui.
—Alors, je t'uccompagne !” dit Nicolus en s'adressant auKarçon teinturier,

Celui-ci mit son paquet sous son bras e
Nicolas le suivit, et Brune

Iroit qui,
à la dou- 

   

Vous pouvez monter,

 

«A secouant la

r cil prenant

  

 

t s’élança dans la rue.
ayant refermé «ur eux ls porte, tra-versa Is boutique pour gagner l'escalier placé au foud ct dontil escalada Iestement los dugrés.

Uneporte vitrée se trouva alors en face de lui.discrètement, la porte s'ouvrit aussitôt.
La chambre dans laquelle pénétra l'étudiant était une piècede médiorre dimension, trés-basse de plafond, «t preuant joursur lu Tue pardes expoces de lucarnes indignes de tout autrenom, et que feraient ces sortes de clussis vitrés glissant dehaut vn las, ot de bas en haut, duns des coulisses adaptées àIa muraille, his i is nt pas, à cette epoque, de déno-mination particulières muis qui, quelques années plus tard,alors que l'usage en devint plus général dans les culistructions,devaient être baptises de nom desenêtres à quillotine.
Un grand lit eveupait tout un côté de lu muraille. Un vastebahut lui faisait face, Quelques chaises ct une table consti-tuaient le reste du mobilier,
Au moment où Brune franchi le seuil de la Porte sittiée enhaut du petit escalier, le lit était acCupé par une femme dontle visage amaigri, lex yeux cufoncés, les traits tisés décelsient“ne violente souffrance physique jointe à une grande douleur

morale, |

Un hommevêtu de nvirétait ans
était Fouché, Ie professeur au coll de Juilty,

Près ce fui, mais placés en face de lat stade, MM. Gioraint Gervais ne tenaient roides sur leurs Chaises, ct paraissaienttoux les deux fort mal à leur aise.
Maitre Bernard, le teinturier, fe mari de ls malade, le pèrede Is rolte mignonne, était appuyé sur le pied du lit, et ctaitlui qui, ve étendaunt la main lorsque Brune avait frappé à luporte, avait donné une étudiant.
À l'entréede celui-ei, Fouché, qui cansait avec Mme BernardEarda aussitôt le silence,
Brune salua les personnes cn présence desquelles il se trou-vait, et fut accueilli pur nn «errement de mains du teinturier,par un doux sourire de In malade ot par un geste amical deMM, Gorain et Gervais

d wesuttleva sur son side pour répondre au salut del'étudiant ; Mais comme en ve lassayant son visage se trouvaéclairé en plein par une chandelle placée sur la table, Brunefit un ge

11 frappa

    

 

à son chevet; cet hogume

 

  

  

   

  

  
   

«Mon dit-il avec étonnement.
—Mous crois? répondit le professeur,—Lui. ©. Monsieur, qui à eu l'honneur de vous rencon-

Je suis heu-
vos lumières

nous être de la plus grande utilité pour diriger
hen,

trer plusieurs fois aux cours de PEeole de droit
reux de vois retronver chez Bernard, car l'ai
ne peut 4
nos recher

 

  

  

  

ar als bonté de s'inté
C'est cet excellent Gorain qui vous

—Oni, ajouta le teinturier: monsie
resser À notre mnalbeur,

 

l'aa soir,
—Lertainement.,.

Vous savez que tout ce
je craing bien que... ,
—Ne dites pax cela, interrompit vivement Mme Bernard onse dressant sue son lit. dites pas que Je ne retrouveraipas ma fill mourraix à l'instant.
—Certes, je ne dis pas,

.

.

continua Gorait avec un embar.ras croissant : mais je crois. , j'imagine qu'il serait sage...—De cesser nos rechervhes? s'écria encore le pauvre mèredont le visage s'empourpra.
—Avez-vous des nouvelles?

dressant à l'étudiant.
—Aucune!" répondit celui-ci
Muitre Bernard bisa In tote eut nFord de men à ils

  

cert ment... balbutis M. Gorain.
que je puis faire, je le ferai... mais

 

    

 

demanda le teint wier on sae

tons pelcrent ae

 

 de suite à l'hôtel de
des lui x prenne pour
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* nous avons loué ot arrangé le magasin, No. B2 et

* Garre, l'apy

 

NOEL ET DE JOUR DE L'AN.
 

Las personnes amateurs d'objets d'Arts, de -
taisie, et de Bljouteric peuvent w'adresser AlaHr

VIDAL LEFORD,
227 RUE NOTRE-DAME.

Nous avons eu occasion d'examiner leur Stock et
nous pouvons affirmer que sous le rapport du bon
wot et du fini. Ils possèdent un choixd'Articies
qui ne pout pas être surpassé.

A" IMPORTANT.

A cause de l'accroissement rapide de nue

:&4 Rue Notre-Dame, où nous avons un assorti-
ment considérallo de MOULINS A COUDRE DE
WHEELER ET WILSON ET DE HOWE.
On doit s’en scuvenir comme d’un fait de la plus

grande importance, quo le WIIEELER & WILSON
est le seul moulin auquel on nit décerné une ME-
DAILLE D'OR, à la dernière Exposition Univer-
selle à Paris.
de + Daily Witness” le “ News.” lo “Star” ot

d'autres journaux s'accordent à dire que ce moulin
est le plus pergaie de tous. et que quoique l'on sise
des autres. le WHEELER & WILSON sors toujours
le meilleur.
A MM. 8, B. Scott et Cie: 232 ot SB4Rue Notre-Dame.

MM.—Nous soussignéer Sœurs de Charité. certifions
avec plaisir, qu'après un essai de dix années. nous
avons vé les moulins à Condre de Wheeler &
Wilson. supérieurs sous tousles rapports à tous autres
Moulins qu’on emploie dans notre établissement.
mécanisme en est fort et parfait et avec un peu de
soin ils ne se dérangent jamais.

SŒUR COUTLÉE,
SŒUR RAYEUR.

Hôpital-Général.1.51-d Eæurs Grises

 

ON VIENT LE RECEVOIR

Un Bel Assortiment de

PORTE-HUILIERS PLAQUÉS
EN ARGENT,

De nouveau Dersein et de première qualité à bon
Marché au comptant.

AUSSI

DES BOITES D'ETAIN VERNIS

Ve toutes grandeurs et de toutes formes.

CHEZ

MEILLEUR & CIE.
526—HUE CRAIG—526

1-57-d
 

 

CADEAUX
DE

NOEL ET DU NOUVEL AN.

MM. BRODEUR & BEAUVAIS ont l'honneur
d'informer leurs amis et le public en général. qu’ils
ont un assortiment complet de Bottez et Souliers
d'Hiver, et de Nouiiers ot Pantouftien Blancs pour

“une grande quantité de Buttes Fran-
aisee. importees, pour Messieura, & $4.00 seulemen®
a puire. Aussi quelques paires de Souliers de Drap
pour Paives. doublés en u de mouton. Souliers
almoral pour Dames, doublés on fisnelle, à #1,50 Lx

paire. Si vour voulez : un cadeau utile à Noit
ousu Nouvel An, rien n'est meilleur qu'une bonne
paire de Souliers chauds pour votre Dame. votre Fil-
au votre Enfa

Rx BEAUVAIS.
Successeurs ded. & T. BELL.

2:3 Rue Notre-Dame
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L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

De J. B. ROLLAND &T FiLs roue 1871.
C'est l’Almanarch le plus complet. et il contient var

foule de renseignements utiles.—A vendre ches tour
les Marchande.— Prix : 5 contins.
N. B.—C'estle seul Alimanach dont le Calendrier

des Pétes Religiousen soit conforme À l'Ordo.
AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada

rour 1871, contenant une liste complète du clergé de
a Puissance.
NOUVEAUTÉ! CARTES JACQUES - CARTIER.
Nous venona de recevoir un grand assurtiment de

Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités. soit de $1.20, $1.75.
$2 et $3 la douzaine —En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND rr Frs.
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTKE-DAME DE LOURDES.
Par Hxxni Lasstuer.

Ouvrage bonoré d’uu bref spécial adressé
par 88 Bainteté le Pape Pie IX. — Trente-sixiètme
édition.—Antorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evêque de Muntréni. et ornée de deux belles gra-
vares. 1 besu vol. in-9 de 360 pages. Br. 75cts.:
rol.. $1.—Envente à la Librairie de

J. B. ROLLAND rt FiLs,
Nos, 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.

 

 

   

1-34-22

USINES A MÉTAUX DE LA PUISSANCE
ETABLIE 1828.

CHARLES GARTH »r Cs,
PLOMBIZAS. OUYRIERS KN APPARKILEA VAPRUR FT 4 GAZ.
PONDEURS DF LAITUN. FINIASKL ES, CHAUDRONXIERS

£7 MACHINISTES, KTC., RIC,
Fabricants et Importateurs de

CUIVER A L'USAGE DFS PLOMBITRS, DES NKCANICIRNS RT
D'OUVRIERS EN APPARKILS à VAPEUR; UBISR À

CUIVRR KT A PPR; APPAREILS A (AZ BT
A VAPFUR. ETC. ETC., RTO.

Toutes sortes d'ouvrages pour
Vaines à (fnx, EtablissementsHydrauliques, Distitleries

et Brasseries, Razlineries. Pharee, ete. ete,

 

 
    

USS!
On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu- ;

vés, les Usinen ., pur lo
il A I'Esu Chaudo Patents de |

reil & Vapour de Basse Pression de
LD, avec les Derniers Porfectionnements. ot par la

ur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-

vente au bas prix, toutes sortes de Gase-
1 vouesuFudent Abst , oto.; Tuyaux

  

  

  

 
quFer Travadlls,avecappareils de Far Malléabio ofa

Bou ot Using, Not, 638 4 842, Rue Crais.
141-m AL.

L'OPINION

S' VOUS AVEZ LA TOUX, ESSAYEZ

Le Sirop de Gumme d’Epinette Rouge de Gray.
Le Sirop de Gomme d'Epinette Rouge de (ray.

Le Birop de Gomme d'Epinotto Rouge de Gray.
Le Sirop de Gomme d’Epinette Rouge de Gray.

nestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, sto.
nestimable pour Rhume, Toux, Enronsment, ete.

nestimable pour Rhume, Toux, Enrouement, ete.
nestimable pour Kbume, Toux, Enrouement, ate.

Vingt-cinq centins ls bouteille.
Vingt-cinq centins la bouteille.
Vingt-cinq centins ls bouteille.

A vendre cher MM. Devins et Bolton, E. Muir.
Tate et Covernton, J. Goulden. JABirks, Dre. Desjar-
dins et Ambrose, rue St. Laurent.

Et chezle préparateur HENRY R. GRAY,
Pharmacien,

144, Rue St. Laurent.

M. A. BELANGER,

ÉBÉNISTE,

No. 276.

RUE NOTRE-DAME.

 

  

 

1-47-1

4e porte de MM. H. et if. MaRniLL.

2 11 vient de recevoir et reçoit constamment un
assortiment considérable de Meublos pour Salon.
Salle à Diner ot Chambres à Coucher
DE TOUTES FORMES ET DE TOUS PRIX.

Il invite le publie à venir visiter son Magasin avant
de sepourvoir ailleurs.

1-47-f

GRANDE VENTE
DE

HARDES FAITES.

650 PARDESSUS.
0 PEA JACKETS.

1,000 PAILES PANTALONS.
0 VESTES.
Q CHEMISES CASIMIR.

1,000 PAIRES CALEÇONS.
Erc., Ete, Eve.

Autai une grande variété de Draps de Castor et
Pilot. Draps Fran et Anglais, Tweed et Casimir.

A 2 pour cent au-dessuns de la valeur ordinaire.

REGIS DEZIEL,
131, Rue St Joseph.

 

 

RE

C. A RAYMOND.
Employé durant sept uns. de lamaison Radway &

Co.. vient de quitter sun emploi pour fabriquer à

son propre compte des Remèdes encore pe ences

que coux qu'il avait l'habitude de vendre. [1s ré-
ussi à faire disparaître du Kemede primitifi e vette
âcreté qui en

  
aralysait les effets et le rendait ou

mêine temps difficile & prendre.
Ceux qui se servont aujourd'hui de son célèbre

remède le préfèrent. administré intérieurement
ou extérieuremement. pour En raison bien simple
qu’il agit plu ptement et laisse dans ia bouche

up goût des plus sgreables tout on se vendant à

meilleur marché que tout autre remède.
Il compte sur le bienveillant patronsge de reux gui

l’ont déjà encouragé et il promet entière satisfaction
i t de son céléhre Remede.à coux «ui re servi !

Chez DEVINS & BOLTON.
À vendre à Mon

e.
Soe M. E. BRUNET. Pharmacien, Rue du

Pont. et chez JAMES HI0SSACK & CIE. marchands
Epiciers, Rue Notre-Dame.Basse ville.

‘oute correspondance duit être adressée su Pro-
riétaire, No. 7, Ruelle Horry, Montréal. près la

Ince Viger. 1-46-tf,

  

  

 

 

MERVEILLEUX ET PARFAIT.
GERVAIS et Cie.

Manufscturiers devoitures de toutes orpices. ont
remporté à l'Exposition Provinciale de Québec. tenue

à Montréal en 1870, cinq premiers prix prur voitures
d'été et d'hiver.

Les sousrignés offrent en vente le meilleur assorti-
mentde voitures d'hiver.
Tout ouvri t xaranti et supérieur & tout autre

fait en Canada pour na légèreté et sa dureté.
GERVAIS & CIE.

“Hh No. 810 Rue Craig. Montréal.
Dépôt. AA. Rue Bonaventure.

ODERKE, Manchant=TAILLEUR, No.

J 208, mie Notre-Dame, on haut ches MM.
ARRET et PRICE. Montréal. où l'on trouvera des

DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS

de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est
prét à exécuter avec ponctualité toute commande

ue l’on voudra bien lui confier À des pris très mo-

1808Montréal. 4 mai 1870,

  
ÉPARTEMENT DES DOUANES.

Ottawa. 19 Décembre. 1870,

LERÇONNTE AUTORISE aur les ENVOIS
AMER! CAINS. jusqu’à nouvel ordre, sera de 10

pour cent. R, 8. M. BOUCHRITE,
Commisaaire des Dousnes.

‘avis ci-dessus est le soul qui devra paraître
rnaux autorisée à le publier,

=
dans les

22 Decembre, 1870,
LLepre

LA FOUDRE ALLEMANDE
Est devenue nécessaire à toutesla *
ce connue sous le nom de Cook's fumiles,Lin.
owder no pout être vurpassée pour alé et nonexcellonce, ot donne satisfaction générale, wn
En vonte ches tous los Kpictors.

ATTN PORTANT

PUBLIQUE.
 

  
  

  
      

     

CHAQUE FAQURT    < est rovêtu %

. ’ . d'une F satte

Compagnie du Chemin de Fer le

|

priquerte.

No

mmm MARQUE,

Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS.

POUR L'HIVER DE 1870-71.

AUGMENTATION DE VITESSE.

Noureaux Chars poor tous les Trains apres

Les Trains partirontmaintenant de Montréal

somme suit:—

ALLANT À L'OUEST,

Kans laquelle le paquet n'ost pns garanti. 1-48]

NOUVEAUMAGASIND'APOTTICATRE.
363. RUE STE. CATHERINE, |

(Près de la rue Amhorst.)
L' Sousaigné offreen vente

 

   

 

un Assortiment complet
ueries, produits Chitin ue
umerica, Huiler, Duis ds Tom:

Médecines Patentée
Fpongore Fosses à Ci
preos ÀOngles,

Donts, Brussos à Barbe, En le
Cologne, Sangaucs. Savons de Toi-
lettos. en grande variété. Aussi

     

i ls Toronto et les un assortiment de Pi

Tn[Etcold Cierra: © 8,00 AM.

|

Journaux, Timbres-Poate.ete.ste. ©  l’apeteries,

Express de Nuit pour Ogdonsburgb. O:- Toutes Prescriplious de Médecins seront remplies

taws. Brockville, Kingston, Bol eville, avec te plus grand soin.

Toronto, Guelph. London. Brantford,
Goderich, Buffato, Détroit, Chicago et Montréal, 24 mai 1870

tousles points de l’ouest à. . .- 8,00 AM. SE Si
Tu

Train d’accommodoment pour Kingston. L. P. DUFRESN

Toronto etlos stations intermédiaires. 4.00 A.M- © +

Train d'accommodement pour Brook: MARCHAND DR

ville ot les stations intermédinires. ... 4.00 P.M. MONTRES EN OR'ET EN ARGENT, BLJoOU-

Trains pour Lachine 46.00 A.M..T.A.M.. TERIES, Eve, Etc.

9.15 A.M. Midi, 1.30 p. m., 4.00 p. m..4 88, Rox Sr. Josern, Mover.

5.30 p.m.

L
e

trainde 1.30p. m. va Als
Erm,Le rein Ae Montres ot Bljouteries Réparées et Gravées.

1-1-3
ALLANT AU SUD ET A L'EST. — —

THOMAS MUSSEN,Train d'accommodement pour Island
Murchand en (iron Sr Détail de

JAMES GOULDEN.
2a

  
  

Pond et len stations intermédiaires. ... 7.10 A.M. 

 

     

    

Express pour Boston vis Vermont Cen- SOIERIES et PO IRLANDAISE

REL. eo reer nen ene... 9.00 AM. à ao 3 LANDAISE,
| pros son How York ot Boston vik LM GANTS D'ALEXA DREot autres Fabricants

ont Central Coenen 3.480 PL 1 ae sp

Expeors, pour, New-York ot flosian. via TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,
Finttabiry. le Lace Champlai De Velours. Bruxelles ou Tupostry.

ton et Rutland.
 ORNEMENTS D'EGLISES,

Tentures pour Salome. Fronges rm Sede, er,

57 BT 29, RUE NOTRE-DAME. MONTREAL.
1 mai 1870. “Nps

"Do di
+ Express pour [sland Pond... ee
| Express de Nuit pour Québec, Island
| ond. Gorham et Portland, et les Pro-

vinees d'en Bas. arrétant entre Mont-
réal et [sland Pond à St. Hilaire, St,

| Myacinthe. Upton, Acton, Richmond.

|

 

  Brompton Falls, Sherbrooke, Lennaz-
il ’ompton, Coaticooke et Norton ;

, seulement, à--.....0 00000000. 10.10 P.M. |

Hyaura der Chars Dortoire à tous les trains de
nuit. Le bagage sera étiqueté pour toutle trajet.

Les steamors * CARLOTTA ‘où * CHABSE.”Inis-

seront Portland pourHalifax, N. E., tous les Merere-

dis et Samedis après-midi, À 4,00 heures p.m. Le

confort est excellent pour les passagers ot lo fret.

La Compagnie internationale des Steamers, faisant
le trajet en connexion aves le Chemin ae For le
Grand Tronc. laisse Portland tous les Lundis et les

in, à 6,00 heures p.m.. pour St. Jean, N. B.,

     

 

NE FAITES USAGE QUE DF
L'EMPOIS DE GLENFIELD

i meut employé dass la

YALL I'ANGLETERRI
Et dans roll de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUIGGENE-
RAL DU CANADA.

  

  

 

de. ke.
On pourra acheter des billets aux principalos sta-
tions de Ia compagnie. ;
Pour plus amples informations et l'heure du départ

et de l'arrivée de tousles Traine aug stations inter-
méd e et au terminus du chemin. s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, 4 Ia station RB:
venture ou au Bureau No. 3, Graud’R:
Jacques, Co

C. J.BRYDGES.
Directeur-Gérant.

Montréal. 7 Novembre 1876. 1-46-

1.47.2

"Tho Canadian Hlustrated News"
Journal Hebdomaduire

je. Littecature. Séience et Art,
eanique. Modes ot Amusements.

s lex Samedis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARATS

  

    
  

Auni-

 

  Publié

 

 

 

    

 

ROUSCREPTION D'AVANCE... $1.0 par an.

PAR NUMERO ee ees 10 Centing

DÉPOT

dei | CLUBS.
o in earsClub de ring souscripteurs qui noux enverra

; a, it

à

ix copies pe ‘ann €.

CÉLEBRE CHAISE | Las és deMontréal recovrant Jour sournal à
lomieile,

Port: 5 venti y trois tuvis. payables d'uvaure

HAMAS. ; varios abonner leurshares de monte tif

; 2 remises d'argent par un tnndit do ou

CANAPÉ. PLIANT ver lettre. enregistre, soront aux. risques do

à

Edi
pabre, au taur
e.

 

On recevra dex Annonces. en pelit
ot de 15 eentinn 1a ligne. paynble d'aval

AGENCE GENERALE  
FAUTEUIL, COTE DE LA PLACE D'ARMES-

RUREAU DK PUBLICATION KT ATRLIERS ©

combinée 319—RUE 81. ANTOINE-il

EX CNE SEULE.

 

* L'Opinion Publique
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIKE

Publié tous les Jeudis à Montréal. Carads,
Au Bureau du DOMINION DYR WORKS,

301, rue Notre-Dame,

   
au Montréal, Par GEORGE E. DESBARATS £ Cis.

— ABONNEMENT.. SL par ace
DÉFENSE DE PAIS. Aux Etats-Unis. Contine

 

Par nuinéro
. ,

Envat par lettrea enrégiatrées ou que ordres sur le

Ba au

d

e

l'uste nurisque des propriétaires du jour-

nal.

ANNONCES. 10 Cantine In ligne Ire fois
5 Contins “Mme” &e-

‘Tous ceux qui ne ronverront pas le jeurnal sers

conaldérés comme abannés.
ue de

On ne recevrs pas d'abonnements prur mi

six mois.
;

Paut semestre commenaé re paie en clef. done

i tinuer son abonnement il fuat en on.

ons ‘qu peojoue d'avance, anbares

. {Côte do ln Prac armee

em $ demeure il doit 8

 

MONTREAL WENACH PAR LES GRANDS FROIDS
DE L'HIVER.

Afin de se défendre contre les grands froids de l'hi-
ver qui nous menacentdepuis quelque: jours, laissez
vos ordres pour faire monter vos Pories, vos Tuyaux
et vos Fournaises chez

GEORGE YON,
FERBLANTIER ET PLUMBIER,

No. 241,— RUE 81. LAURENT,— No. 241.
2me porte de ia rue Ste. Catherine.

Vous trouverez aussi à son Magasin un grand as-
ment Tuyaux de Poles Sourds. Beaux &

Charbon. Chaudières à cendres et toutes sortes de
i Ferblanteries pour l'usage de la maison.

sat

  

   

  

 

ner avis au
«de l'admi
à Lorsqu'unnbepné she de
jonner avi nit jours dnvance. .

8 Pnhonné ne roçoit pas pon Journal il est reaufs

de porter plainte immédiatement à administra

FRAIS DF POSTR—ATTENTION!

Les frais de porte sur lex Publicationshees

daires ne sont que de ‘ contins par troir me,

d'avance a bureau de porte de l’abonné. Le manqué

d'attention à re détail, entraînerait vre dépenseJAMES FYFE,
ocenting qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

F A B R ! ¢ A N T
pont hanger avéc nov

Les journaux qui voudront bien ée

ainsi que coutes lettres se rapportant

à

la rédaction
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ue cou aus

LEcn (FECHA
À remport* à l'Exposition

d

e

18/8, tenue

à

Montréal race, sout chargé de Padmipletrstios

Leen ILLE D'ARGENTdoFromier Prixot oeaLd

: aeBALANCES dy fonts ar: 147s RIELtivoAThd1a "Antoine, Morts}

24. ruc du Cu ada.

 


